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SOTHEBY 


FONDÉ EN 1744 


annonce la vente à Londres, le mercredi 6 juillet, d’un 


IMPORTANT 
CHOIX DE PEINTURES 
IMPRESSIONNISTES ET 

MODERNES 


qui se tiendra à 11 h. 


Appartenant à 
Lady Hulton, feu M. Ernest Duveen 
M. Johan Rohde, de Copenhague et autres 


collectionneurs 


Amedeo Modigliani 
Portrait de jeune fille, signé, 46,25 x 38,50 cm 


Catalogues illustrés 
Première partie: Collection Duveen 
(23 planches, 3 en couleurs) NF 0,70 

Seconde partie : 
‘ (30 planches, 5 en couleurs) NF 0,70 


Edgar Degas. Mademoiselle Hélène Rouart, 1886, 161 X 120,5 cm. 


SOTHEBY & CO. | en, 


Abinitio 


Hyde Park 65 45 34-35 NEW BOND STREET, LONDON, W. 1. London 


SOTHEBY’S 


annonce la vente à Londres, le jeudi 7 juillet, à 11 h. d’une 


COLLECTION FRANÇAISE DU 19 SIÈCLE 
ET DE DESSINS MODERNES 


appartenant à Monsieur John Rewald, de New York City 


Vincent Van Gogh, Toits, Arles, crayon et crayon rouge, 25,2 x 33,5 cm. 


Edouard Vuillard, Jeune fille assise (La soeur de l'artiste) 1891, 18 X 18 cm. 


Catalogue illustré (60 planches, 2 en couleur) NF 0.70 


neo. SOTHEBY & CO. 


Télégramme: 
Londres Abinitio 
Hyde Park 6545 34-35 NEW BOND STREET, LONDON, W. 1. London 
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_ SOTHEBY'S 


annonce la vente à Londres, le jeudi 7 juillet, à 21 h. 30, d’une 


COLLECTION 
DE 55 BRONZES 
D’'HENRI MATISSE 


appartenant à 


Monsieur et Madame Théodor AHRENBERG, de Stockholm 


Catalogue illustré (50 planches) NF 0,70 


Téléphone : S Ô T H E B Y & C (8 Le Télégrammes : 


Londres Abinitio 
Hyde Park 65 45 34-35 NEW BOND STREET, LONDON, W. 1. London 
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LARDERA 


GOUACHES ET COLLAGES 


KNOEDLER GALLERIES 


14 East 57 th Street NEW YORK 


* A EL' PE 


Galerie des 4 Saisons 


«A la Fontaine» 
59, rue de Grenelle - Paris 7° M° BAC (Téléphone BAB 03-12) 


Juin: 


Quentin 


Précédemment : 


30 avril: « L'ANTIPROCÈS » 


Manifestation collective organisée par Alain Jouffroi et Jean- 
Jacques Lebel avec des œuvres de Brauner, Lam, Matta, 
Michaux, J. Prevert, Hérold, César, Hicquily, Hundertwasser, etc. 
Avec le concours de Max Paul Fouchet, Octavio Paz, André 
Pieyre de Mandiargues, Grégory, Corso, Axelos, etc. et les 
voix de Roger Blin et Antonin Artaud. 

«Il faut abolir l'idée de jugement » (Marcel Duchamp) 


Mai: TINGUELY « Métamatic géant » 


Mai: WEMAERE (peintures) 


Prochainement : 


Juillet: Architecture de demain 
La poésie et la magie dans la cité 


Juillet: « GALERIE DES NATIONS » 
Réception, exposition de jeunes peintres vivant à l'étranger 


Octobre : RETOUR A LA PEINTURE 
10 peintres contre l'antipeinture 


Octobre: FESTIVAL D'ART EXPÉRIMENTAL 


Novembre : «PETITS ET GRANDS ESPACES » 


Dessins miniature et toiles de grand format, depuis Cézanne, 
Monet, Seurat jusqu'à nos jours. 


Novembre : PRINNER (peintures, sculptures) 


Décembre: JORN et WEMAERE (tapisseries - céramiques) 


1961: PHOTOGRAPHES D'HIER ET D'AUJOURDHUI 
De Nadar à Man Ray, Cartier-Bresson et Avedon 


GALERIE JACQUES DUBOURG 


126, boulevard Haussmann Paris 


Riopelle 


Peintures récentes 
sculptures 
jusqu’au 22 juin 1960 


Galerie Kleber 24, avenue Kleber Paris 


Peintures de grand format 


LÉON ZACK 


Personnage brun-rouge - 195 x 114 cm - 1959 


PEINTURES RÉCENTES 


ES du 9 juin au 12 juillet 
du 9 juin au 2 juillet 1960 
ANDERSEN - BUSSE - CLERTÉ - CORTOT 
DMITRIENKO - FOUJINO - GERMAIN - GRENIER 
LAGAGE - MANNONI - LACASSE - RAVEL 
LÉON ZACK - KEY SATO - GASTAUD 


GALERIE KNOEDLER 
GALERIE JACQUES MASSOL 22, rue des Capucines - PARIS 2° - Ric 65-86 


12, Rue La Boétie - Paris 8e - Any. 93-65 


Provenant de la Collection JAKOB GOLDSCHMIDT 
et à divers amateurs 


IMPORTANTS TABLEAUX ANCIENS 


du XVIe au XIXE® siècle 


Th. Chassériau, À. De Gelder, N. Maes, J. B. Leprince, H. Robert, 
P. Brueghel, J. F. Schall, etc. 


MEUBLES EXCEPTIONNELS 
DU XVIIIe SIÈCLE 


estampillés : Boudin, Schey, Fléchy, Lacroix, P. F. Jean 
Meuble d’appui de Peridiez 


Tapisseries de Bruxelles début XVIII siècle 
Objets de Chine 
Verrerie impériale de la Cour de Russie 
Verres et calices aux armes de: 


Pierre le Grand, Anne, Elisabeth, Catherine II, Paul 1er, Alexandre Ier 
et Nicolas Ier 


VENTE À PARIS - GALERIE CHARPENTIER 
le jeudi 16 juin 1960, à 14 h. 15, après exposition le 15 


Me MAURICE RHEIMS 


Commissaire-Priseur, 7 rue Drouot 


Experts: MM. LEBEL, CANET, LEFUEL, ROUDILLON, 
BEURDELEY 


Etude de Me MAURICE RHEIMS, Commissaire- priseur, 7, rue Drouot, Paris 


Toutes demandes de renseignements d’estimations et d’envois de catalogues doivent être adressées à l’ Etude de Me Maurice RHEIMS, 7, rue Drouot. Tai 43-17/18 


Collection de Madame JANE RENOUARDT 
et à divers amateurs 


ESTAMPES MODERNES 


par Bonnard, M. Denis, Dunoyer de Segonzac, Marquet, Matisse, 
Picasso, Vuillard 


DESSINS - AQUARELLES - PASTELS 
GOUACHES 


par Atlan, Bazille, Bottini, Braque, Delacroix, Dufresne, Dufy, 

Dunoyer de Segonzac, Gen-Paul, Gromaire, Guys, Jongkind, de la 

Fresnaye, Laprade, Laurencin, Picabia, Picasso, Pissarro, Poliakoff, 
Rodin, Signac, Vuillard, Valadon, Villon 


TABLEAUX MODERNES 


Oeuvres de : Bauchant, Buffet, .Bombois, Boudin, Chirico, Degas, 

Foujita, Guillaumin, Helleu, Kisling, Laprade, Laurencin, Lebasque, 

Lebourg, Lersy, Maclet, Marchand, Manessier, Miré, Oudot, Quizet, 
Utrillo, Vallotton, Valtat 


AUTOPORTRAIT de Frédéric Bazille 
PORTRAIT par Gauguin 


ONZE CÉZANNE provenant de toiles ayant décoré la maison de 
Cézanne au « JAS DE BOUFFAN » 


Oeuvres exceptionnelles de: LÉPINE, SOUTINE, DERAIN, DUFY, 
CHAGALL, VLAMINCK, RENOIR, MATISSE 


VENTE A PARIS - GALERIE CHARPENTIER 
le vendredi 17 juin, à 21 heures, après expositions les 16 et 17 


Experts : M. CAILAC, Mie CAILAC, MM. DURAND-RUEL, 
DUBOURG et EBSTEIN 


Galerie Louise Leiris 


47, rue de Monceau - Paris 8e - LAB. 57-35 


PICASSO 


45 linoleums gravés 


15 juin - 13 juillet 


Tous les jours ouvrables, sauf le lundi, de 10 h. à 12 h. et 14h. 30 à 18h. 


| GALERIE DELTA BASEL / BÂLE 


Hardstrasse 62, Il, Tél. 41 0607 


EXPOSITION 
Hundertwasser 


juin, juillet 1960 


en permanence : Brauer, Biasi, Lehmden 
Hundertwasser 
Schrôüder-Sonnenstern 
Svanberg, Casac, Maréchal 
Manzoni, Mack, Castellani 
Vasarély, Mattmüller 

Sonderborg, Usellini 


Jugendstil, Modern Style 
Sezession, Liberty (Floreale) 
Art Nouveau 


panderma 


LA LUNE 


EN vue de la fin de l’homme 
RODAGE 
Une revue, 
[l qui ne déplaît pas à tous 


DM/NF/Frs. 400.— 
à Editions Panderma, Bâle 


Hanover Gallery 


Reg Butler 


sculpture 


9 juin - 8 juillet 


32a St George St. Londres W1 


AUGUSTO PEREZ L’homme au masque 


exposé à le XXXE Biennale de Venise 
dans la salle dédiée à Artiste 


EL OBELISCO 


146, Via Sistina, Roma 


PEINTURE - SCULPTURE - ÉDITIONS 


Vient de paraître: GRAHAM GREENE / NINO CAFFÈ 


Sculptures et 
tapisseries 
récentes’ 

JUIN -JUILLET 


DENISE RENÉ - 124, RUE LA BOÉTIE - PARIS 


GALERIE HAUTEFEUILLE 


3, rue Hautefeuille - Paris 6° - Med 36-31 


ZORA STAACK 


24 mai - 21 juin 1960 


GALERIE CHARDIN 


36, rue de Seine - PARIS 6° - Dan 99-38 


PAUL CHARLOT 


Juin 1960 
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GALERIE DE POCHE 


POCKET GALLERY 
11, rue Bernard Palissy Paris 6° Bab 51-38 


Baron-Renouard 
Calmettes 
Civet 
Venard 


et œuvres de maîtres 


GALERIE DU FLEUVE 


9, avenue de l'Opéra - PARIS - OPÉ 5207 
Du 8 juin au 8 juillet 1960 


ALECHINSKY CORNEILLE PIGNON 
ANDREOU GUZMAN PRASSINOS 


ARDITI HARTUNG 
ARGOW LANGLOIS Eten 
BERTINI LAPOUJADE SINGER 
CHAMINADE LEVÉE TAL COAT 
COMPARD MUSIC VIELFAURE 


Dessins - Aquarelles - Gouaches - Sculptures 


9ter BOULEVARD DU MONTPARNASSE - PARIS 6 


MAI - JUIN 
HOMMAGE A JEANNE BUCHER 


FT E a 
par " dy : 
sn ee EL 
PER ON PIN TES PRET 


ARP 
BAZAINE 
BAUCHANT 
BAUMEISTER 
BERTHOLLE 
BISSIÈRE 
BRAQUE 
CAMPIGLI 
| CHAGALL 
| DUFY 
MAX ERNST 
FREUNDLICH 
GIACOMETTI 
JUAN GRIS 
HAJDU 
KANDINSKY 
KLEE 
LANSKOY 
LAPICQUE 
LAURENS 
LÉGER 
LIPCHITZ 
LURÇAT 
MANESSIER 
MARCOUSSIS 
MIRÔ 
MONDRIAN 
PAGAVA 
PEVSNER 
PICASSO 
REICHEL 
DE STAËL 
SZENES 
TAEUBER-ARP 
TOBEY 
TORRES-GARCIA 
VIEIRA DA SILVA 
VITULLO 


PE se L 
VASTE NRA 0 ; te Se. 
s : 


D ATVRECE 


AS # 
Len. C2. 
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EXPOSITION 
RÉTROSPECTIVE 1925 - 1960 


53, RUE DE SEINE - PARIS 6 


Galerie Karl Flinker 34 rue du Bac 
Paris 7 Littré 20-59 


jusqu'à fin juin 


KUPKA 


| 
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fl 
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Gouaches Pastels 


Aquarelles 


Fe 


GALERIE MATHIAS FELS & C'E 


138, Boulevard Haussmann Paris 8° Wag. 10-23 


Galerie 
Jacques Peron 


5, faubourg St-Honoré 
Paris 8° Anj 26-66 


DUBUFFET 
DE STAËL 
ESTÈVE 
HARTUNG 
TOBEY 
WOLS 


Leg; La ÿ ÿ * L : js à 
Paysage de Provence Mau rice Savreux 


du 10 au 30 juin 


A 
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Galerie Neufville 


10, rue des Beaux-Arts Paris 6e ODÉ 46-71 


SANT AP ÉSIE 


66, boulevard Raspail - Paris 62 - Lit. 47-32 


DUBUFFET 
GIACOMETTI 
MASSON 


ALIX - BOURDIL - CHASTEL 
Jean COUY - GARBELL - LEROY 
LOMBARD - MEYSTRE - PELAYO 


POLLACK - RAVEL - SABY-VIRICEL Accrochage juin 1960 
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GALERIE CREUZEVAULT Gare 


9, avenue Matignon Bal 36-35 Paris 


du 9 au 18 juin Pierre-Jean Oswald présente ses 
auteurs et leurs illustrateurs : 
Bouvier - P. Cadiou - Dronda 
Ferro - Kijno - Kréa - Lam 
Laubiès - Lurçat - Masson - Matta 
Petit - Pignon - Soulages 


du 11 au 30 juin Evelyne Wilson (sculptures) et 
Ben Wilson (peintures) 


G E O R G E S en permanence Altmann - Andel - Boni - Breuil 
Pierrakos - J.H. Silva - Robert Tatin 


ROUAULT 


Galerie Europe 
22, rue de Seine Paris 6° Odéon 66-75 


Exposition sys =: pr : 
Itinéraire sur trois générations 
du 5 juin au 14 juillet 


Sisley Klee Fautrier 
Renoir Léger Dubuffet 
Bonnard Picasso Manessier 
Vuillard... Miro... Wols... 


Juin-juillet 1960 
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86, rue Jacob 
Paris 6° 
Littré 23-18 


Brancusi 


sculptures 


peintures, collages 
… mai-juin 


«LA JANSONNE» 


demeure historique du XVIIIe 


à Raphèle-les-Arles (Bouches-du-Rhône) 


sur la Nationale 113 à 5 km d’Arles 


offre ses cimaïises à 


Franck Innocent 


du 19 juin au 31 juillet 1960 


* 


Au milieu de beaux meubles anciens 


offerts à des prix 


qu'il est bon de comparer 


“Franck (ivre ; : à 
D 0 Tél. 16 Ouvert dimanches et fêtes 


Franck Innocent «Le Pressoir» 
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J EANDOT 


GALERIE Maosen 


374, rue Saint-Honoré, Paris 


ACHAT DE TABLEAUX MODERNES DE I‘ ORDRE 
DUFY - LAURENCIN - RENOIR - ROUAULT - UTRILLO - VLAMINCK 


GALERIE DE PARIS 


14, place François 1°" (8°) - Ely 82-20 


Peintures - Gouaches - Dessins - Gravures 


du mercredi 8 juin au samedi 2 juillet 


# GUIRSON ‘' - 50” x 60” - 1960 


BETTY. 
PARSONS 
GALLERY 


15 EAST 57th ST., NEW YORK 22 N. Y. 


rene acht 
jean revol 
georges noel 


valerie paul faccherfi 


ger lafaster 
goltan kemeny 
joseph sima 
17 rue de lille paris. 


£ 


16 


kamer 


90, bd raspail 
paris bab. 00-97 


125 east 73rd street new york 
by appointment: bu 8-7358 and 9 


Hacha-Totonaque 
Pierre dure 

Mexique 

XITE ou XITIE siècle 


afrique 
amérique 
océanie 


GALERIE ARIEL 


Car 13-09 


1, avenue de Messine Paris 8e 


DUBUFFET 
DUTHOO 

GOETZ 
HARTUNG 
MANESSIER 
POLIAKOFF 

DE STAEL 
VIEIRA DA SILVA 


ALECHINSKY 
BITRAN 
CORNEILLE 
CHARCHOUNE 
GILLET 
MARYAN 
MESSAGIER 
POUGET 


Sculptures de ANTHOONS 


GALERIE PIERRE 


2, rue des Beaux-Arts (angle rue de Seine) 
Paris 6° - Dan. 53-09 


GARBELL 


Rues de Naples 


du 10 au 30 juin 


_ Galerie 93 


93, FAUBOURG SAINT-HONORÉ PARIS Ville BAL 07-21 


Dans le cadre de la quinzaine du Faubourg Saint-Honoré 
80 peintres rendent 


Hommage 
aux Provinces 
Françaises 


du 31 mai au 30 juin, vernissage mardi 24 mai de 21 à 24h. 


RIVE GAUCHE 


Galerie R. A. Augustinci 
44, rue de Fleurus - Paris 6° 
Lit, 04-91 


Exposition 
MARTIN 
BRADLEY 


Juin 1960 


Bernheim-Jeune 
Dauberville 


27, avenue Matignon Paris 8° . Ely 54-28 


Forster 
du 28 mai au 18 juin 1960 


galerie de france 


3, {bg st-honoté - paris - anjou 69-37 


alechinsky, bergman, consagra 
coulentianos, deyrolle, gillet 
oonzalez. hartuno. jacobsen 


oi 


L'ŒIL vous montre tout ce qu’il faut voir dans tous 
les pays, à travers toutes les écoles et tous les styles. 


» les plus grands spécialistes internationaux 
‘ des documents inédits sur l'art de tous les temps 

| 
# la vie et l'œuvre des artistes anciens et modernes 
«des reportages sur les maîtres et les jeunes d'aujourd'hui 
À la cote internationale des tableaux et objets de collection 
x le guide du touriste amateur d’art 


* des interviews et des informations exclusives 


BOSS 


40, rue des Saints-Pères, Paris VII° 
Téléphone : Lit. 69-69 
RC. Seine 54 À 44375 - CCP Paris 11 964-32 


BULLETIN D’'ABONNEMENT 

Je désire souscrire à un abonnement d’un an au prix de: 
NF 44.— (France - Communauté Française) 
NF 50.— (Etranger) 


à partir du RUMÉTO 


Je verse ce jour la somme de 


par mandat — chèque bancaire — chèque postal. 
NO M ERP RAR RS orient Re US US 
QUE UD Anne Re ni DATES 2 
VTBLE 2 Signature 


exposition Za0 wouki 
14 juin - 11 juillet 1960 


47 
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LA DEMEURE 


30, rue Cambacérès Paris VIII Anj 37-61 


C. D'ESTIENNE 


TAPISSERIES 
Ardoises gravées. Dessins 


du 8 au 26 juin 


GALERIE ANDRÉ SCHOELLER J" 


Paris VIIIe Anj 16-08 


31, rue de Miromesnil 


LAUBIES 


Peintures 1950 à 1960 


A partir du 10 juin 


LA PASSION 


Texte de Jean Gerson 
12 lithographies originales en couleurs de Paul Aizpiri 
tirage limité à 200 exemplaires 


Pierre de Tartas 
Editeur d’Art 


au dix de la rue Séguier, à Paris 6° 
Téléphone Dan 32-14 


GENÈVE 
5, PASSAGE DES LIONS 


PARIS 6e 
22, RUE BONAPARTE 


GALERIE MOTTE 


PARIS 


LERSY 


PEINTURES et DESSINS 


à partir du 31 mai 


GALERIE STADLER 


51, rue de Seine - Paris VI® - Dan 91-10 


BULTMAN 
peintures 


juin 


GALERIE INTERNATIONALE 
D’ART CONTEMPORAIN 


253, rue Saint-Honoré 
PARIS I - Téléphone Opéra 32-29 


«A la pointe de l’Art Contemporain» 


MATHIEU 


«Pompes et supplices sous l’ancienne France» 


MAI-JUIN 


INTERART AG GALERIE HELIOS-ART 
NÜSCHELERSTRASSE 31, ZÜRICH #4, BOULEVARD DE WATERLOO - BRUXELLES 
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GALERIE 
RAYMOND CORDIER & Cie 


27, rue Guénégaud - PARIS 6° 


Jorge Camacho 


du 15 juin au 10 juillet 


en permanence : 


Max Walter SVANBERG, TOYEN, FUCHS, 
MARECHAL, BRAUER, ELLEOUET 


GALERIE DU DRAGON 


19, tue du Dragon 


Paris 6® LIT 24-19 


La Marlborough Fine Art 
Limited de Londres annonce 
qu’elle va éditer un 
catalogue complet de 
l’œuvre peinte par PAUL 
SIGNAC, avec le concours . 
des héritiers du peintre. 

Le catalogue sera rédigé 
par Mme F, Weil Cachin. 
Les propriétaires de 
peintures de SIGNAC sont 
priés d'envoyer deux 
bonnes photos, les mesures 
et tous les renseignements 
complémentaires 


Marlborough Fine Art Ltd. 


17-18 Old Bond Street 
LONDON W. I. 
Hyde Park 6195/6 
Cables : Bondarto 


GIMPEL FILS 


LONDON W 1 50-South Molton Street - May: 3720 


Adäms Davie Levee 
Adler Francis Meadows 
Appel Ge Ben Nicholson 


Peintures de Peverelli Sculptures de LE : 
P Bissier don once Riopelle 


Cardenas Blow Hassel Smith 
0 Bogart PAIE Soulages 
Lemesle Saby Hiquily Caro Hepworth Stamos 
Cooper Lanyon Thornton 
Dalwood Le Brocquy Wols 


Hultberg Pfriem 


Matta Zanattu Waldberg 


Henri Bénezit 


20, rue de Miromesnil Paris 8° Anj 54-56 


L 1 LI 
IFIS cle rt 3, rue des beaux-arts - paris - dan 44-76 


10 juin - 8 juillet 


Charchoune 


première exposition à Paris 


Ad. Reinhardt 


du 9 juin au 1° juillet 


à partir du 11 juillet 


HERBIN, METZINGER, VALMIER 
CHAPOVAL, KIJNO, TAL-COAT 


“pierre matisse gallery 


Pire 57 street new york 22 


palthus, dubuffet, 

“giacometti, butler, 
le corbusier, miro, 
Martini, maciver.. 
Bopelle, roszak, 


Ru millares, rivera 


Vous emporterez 


votre auto 
avec vous 


2f(840T L912n7 : ofeyd LITE 


dans le train de nuit 


h AUTO-COUCHETTES 
Paris-Avignon 


et vice versa. 


DE JUIN 


> À SEPTEMBRE 


COUCHETIES ET WAGONS-LITS 


Lu 


PUBLIOTE S) 


8.60 


| 


| 
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Le joie de vivre, ce témoignage de la jeunesse d'esprit, du charme, 
de l’entrain, de l’hospitalité sincère et expansive des Etats-Unis, 
fait partie de l'ambiance typiquement américaine qui règne à bord 
de |’ ‘UNITED STATES ” ou de |’ "AMERICA" les deux prestigieux 
paquebots des United States Lines. 

Jeux et sports de plein air, gymnasium, piscine chauffée, salles de 
cinéma, bibliothèques, danse, cuisine gastronomique mondiale. 
tout un merveilleux choix de distractions et de possibilités de 
détente contribuent à “la joie de vivre !”, et font des 5 ou 6 jours 
de la traversée, une inoubliable croisière | 


CONSULTEZ VOTRE AGENCE DE VOYAGES OÙ : 


Entre la France et les Etats- re 0r or sen, 

Unis, service régulier de fret : æ Ce 
sur cargos ultra-modernes, 

spécialement agencés pour 


le transport des objets 
précieux et œuvres d'art. 


PARIS : 10, Rue Auber - OPE 89-80 


Pour vos voyages organisés consultez votre agent de voyages, qui vous donnera toutes les informations utiles concernant les 
départs de nos paquebots à bord desquels vous découvrirez l’ambiance, le confort et les agréments de la vie américaine. 


Olivetti 
82 Diaspron 


A 


Le nouveau modèle standard de 
machine à écrire de bureau à 
chariot intégré: le caractère origi- 
nal et rigoureusement fonctionnel 
de son profil s'unit à de multiples 
perfectionnements pour assurer 
une qualité de rendement supé- 
rieure, 


REVUE D'ART MENSUELLE . NUMÉRO 66 e JUIN 1960 


Rédaction: 67, rue des Saints-Pères, Paris VIe. Tél. Babylone 11-39 et 28-95 
Direction: Georges et Rosamond Bernier 

Secrétaire générale de la rédaction: Monique Schneider-Maunoury 

Directeur technique: Robert Delpire 

Documentation et recherches : Marie-Geneviève de La Coste-Messelière 

Architecture — Urbanisme — Formes utiles: Guy Habasque 

Publicité: Odette-Hélène Gasnier, 40, rue des Saints-Pères, Paris VII, Bab. 46-11 
L'Œil est publié par les soins de la Sedo S.A., Lausanne, avenue de la Gare 33 


SOMMAIRE 
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Les photographies en noir illustrant ce numéro sont de Claude Michaelides, Marc Lavrillier : Dia- 
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Notre couverture: Renoir: Chemin montant dans les hautes herbes. Détail. Vers 1875. Musée du 
Louvre, Paris. 
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Les grandes expositions de l'été. 
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De gauche à dr.: Dora Vallier, Michel Conil 
Lacoste, F. Meyer, W. Sandberg, J. Leymarie 
et la sténotypiste qui enregistrait les débats. 


Michel Conil Lacoste } La raison de notre 
rencontre est une conversation critique 1tiné- 
rante. Au long des salles de ce seizième Salon 
de Mai, chacun de nous essaiera de définir 
sa réaction spontanée devant les toiles qui 
accrochent son attention. 
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Franz Meyer / Ce Borès me paraît une 
belle toile, très distinguée, et cela m’inté- 
resserait de savoir ce que vous en pensez? 
W. Sandberg / C’est tout à fait nouveau 
pour moi, bien que je connaisse Borès 
depuis l’ayant-guerre. Je dois m'y accou- 
tumer… 

Dora Vallier / La manière dont Borès 
recherche une synthèse de la forme me 
laisse généralement perplexe. Il y a là à la 
fois une très grande simplicité et quelque 
chose d’arbitraire. La synthèse qu’il trouve 


me paraît une synthèse de surface plu 
qu'une synthèse de fond. À part cela, 

y a évidemment les qualités du peintre 
l'accord des tons. Borès est toujours u 
très bon coloriste, même dans la série d 
tableaux clairs d'il y a quelques année: 
Il surmonte plus facilement, à mon avi 
les difficultés de la couleur que celles d 
la forme. 


M.C.L. } Je serais assez de votre avi 
notamment en ce qui concerne un certai 
côté arbitraire du graphisme. 


Photographies de Claude Michaelides et Marc Lavrillie 
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Dora Vallier, des Cahiers d’Art 


ranz Meyer, directeur de la Kunsthalle de Berne 


Jean Leymarie, professeur à l’Université de Genève 


ont visité Le salon et répondu aux questions de Michel Conil-Lacoste 


an Leymarie / J’apprécie l’œuvre ancienne 
Borès, ses gouaches récentes. Je connais 
s bien sa peinture actuelle et je suis 
heureux d'en voir un exemple. Le dessin 
un peu schématique, mais la couleur 
ours très sensible, savoureuse et racée, 
ée cette tendance nouvelle au clair-obscur 
ej'entrevois également dans un certain 
bre de toiles de cette salle. C’est un 
äruste isolé, silencieux, comme Beaudin 
qui je garde beaucoup de respect, même 
leur démarche semble moins actuelle. 


C:L. / Face à Poliakoff, je m’adresserai 
naturellement à Dora Vallier qui vient 
rire un livre sur cet artiste (voir p. 35). 


M.) C’est justement la raison pour 
uelle l'avis des autres m'intéresse. Je 
bornerai à dire que cette toile se situe 
rmi les toutes dernières recherches de 
akoff: 11 y a là une amplitude de la 
touche, en même temps qu’une maîtrise de 
cette touche très ample, ce qui n’était pas 
“cas il y a encore quelque temps. 


MÔC: L. |} Sandberg, puis-je vous demander 
ne vous pensez de Poliakoff en général 
de cette toile en particulier ? 


: } C’est un des artistes qui m'ont 
jours le plus intéressé à Paris; il y a 
ans, Jai acheté pour mon musée une 
belle toile de lui. Je constate, moi aussi, 
e évolution dans cette œuvre récente. 


+ | J'aime beaucoup cette dernière 
le Elle dégage un rayonnement sombre- 
gé, un rayonnement solaire nocturne 
envoütant. 


: |} Je suis d'accord avec Leymarie. 
# : ù 

Mirouve cette toile magnifique, beaucoup 
large, plus chaude que d’autres, même 
i celles que J'ai retenues pour l’expo- 
ion de la Kunsthalle de Berne. J’y vois 
M mouvement, un rythme plus grands. 


D: V. / Une respiration. 
:S. } C’est plus ouvert, plus direct. 


EI y a plus de profondeur, le côté 
assemblage disparaît complètement. 


: V. / La fusion des différentes formes se 
it d’une manière encore plus naturelle. 


% 


: C. L./ Nous sommes tout près du Singier 
1 marque aussi une évolution assez nette 
ar rapport à ce que nous avons ou de lui 


: V. | Depuis quelques années déjà, les 
cherches de Singier m'échappent. 


César: Une tonne et demie. 1960. 


W.S. } Je suis d'accord. 

F. M. / Même avis. 

J.L. / Le mécanisme de construction est 
apparent, quoique dépouillé, mais la lumi- 
nosité très intense. C’est un peintre. 
M.C.L. / Voici une belle toile de Chastel. 
W.S. / Il y a dans cette toile une dimension 
qui est tout autre que celle des autres 
tableaux de cette salle; c’est un plus grand. 


J.L. / Je trouve la recherche de Chastel 
très émouvante, quoique ambiguë. C’est 
un être sincère, déchiré. Il appartient, 
comme Borès, à cette génération de l’entre- 
deux guerres, qui n’a pas pu créer pleine- 
ment sa vole. 

M. C. L. / Voyez-vous dans cette salle autre : 
chose qui vous accroche particulièrement ? 
Lagrange, Marchand, Lhote, Magnelli, Pi- 
gnon, Zao-Wou-Ki? 


D. V. / Chez Pignon, cette année, on cons- 
tate une déplaisante grandiloquence. 

J. L. / Beaucoup de puissance, de dynamis- 
me et un effort de renouvellement sensible 
à sa pécense exposition. 

M. C. L. / Tout le monde est d'accord pour 
passer à la salle suivante ? 


J. L. / Continuons, d’accord. Je voudrais 
seulement faire remarquer que lorsqu'une 


ou deux toiles vous absorbent, elles mobi- 
lisent toutes vos capacités d'attention. 
Mais les autres tableaux dont on ne parle 


pas. 
M. C. L. ..ne sont pas pour autant nuls. 
J.L. / Le fait que nous ne disions rien 


n'engage rien, car il faudrait pouvoir noter 
le sens des silences ou la qualité différente 
du regard... 


M. C. L. Il faudrait faire un deuxième 
circuit pour le deuxième regard! Ici nous 
sautent aux yeux les travaux préparatoires 
de Picasso pour la fresque de l'Unesco. 

F. M. / C’est facile de dire qu’on est impres- 
sionné par ce tableau, mais c’est un fait. 
Je l'ai entrevu hier et c’est peut-être le 
tableau du salon qui restera le plus pro- 
fondément gravé dans ma mémoire. 


W.S. / De même, sa fresque à l'Unesco 
est peut-être la seule vraie fresque là-bas, 
la seule chose qui appartienne au mur. 


J.L. / On voudrait bien se déprendre de 
l'éternel magicien, mais cette œuvre est 
en effet la plus intense, sinon la plus jeune 
du Salon. Elle confirme la réussite du 
panneau de l'Unesco, dont on s’est tant 
moqué. On y retrouve non seulement 
toutes les qualités saisissantes de Picasso 
plasticien, mais une possession nouvelle de 
la couleur. 

W.S. / Ce qui me gêne, c’est qu'on ait 
ainsi rapproché les ‘deux étudie: quand 
on les regarde l’une après l’autre, cela fait 
beaucoup plus d'impression que quand on 
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les voit ensemble. La toile de droite est 


très frappante à mon avis (voir page 32). 


J.L. / La figure de droite surtout est 
fascinante, 


F. M. / Ce qui est important, c’est de réa- 
liser que Picasso a trouvé avec les fresques 
de l'Unesco un nouveau style de peinture 
murale. Je trouve formidable que ce soit 
aussi grand et aussi simple en même temps. 


De gauche à droite: W. Sandberg, Franz 
Meyer, Dora Vallier et Jean Leymarie. 


Duithoo : Composition. 1959. 


M. C.L. / Vous avez tous, en  parlan 
yeux fixés sur la partie droite du table 
c’est assez significatif. 


D. V. / Je crois que j'apprécie autant 
partie gauche, au point de vue compositii 


J. L. / La partie gauche et la partie dre 
me semblent de conception différen 
Celle de gauche est davantage plane, p 
franchement murale, elle rappelle un } 
les grands papiers découpés de Matis 
qui constituaient aussi, naguère, la surpi 
et la fraîcheur de ce Salon, tandis € 
l’autre évoque davantage les recherches 
sculpture de Picasso. C’est cela qui 

extraordinaire, cette intégration sur 1 
même surface de deux conceptions di 
rentes. d 


F. M. / À gauche, c’est Picasso qui a 
Matisse, et il est intéressant que ce s 
Picasso et pas n'importe qui. Pica: 
a compris l'importance extraordinaire de 
fin de Matisse et il a été incité, non } 
à faire du Matisse, mais à profiter de ce 
leçon. Cela ne le diminue en aucune fact 


W.S. / Matisse est archi-Français et | 
casso ne l’est pas du tout. La partie 
droite est plus émouvante. 


J.L. / Oui, parce que c’est là l’intens 
proprement ibérique de Picasso qui n 
atteint. À droite, c’est une idole barbare 
gauche, c’est une fresque indienne, d'u 
majestueuse ampleur. 


M. C. L. / Sur ce mur, trois toiles de Herb 
hommage posthume du Salon de Mai. 


F. M. / Je suis heureux de voir ces œuv 
de Herbin que je trouve très émouvant 
Je suis touché par le mystère de ces forn 
et d'autant plus que Herbin a toujours « 
un solitaire. 


M. C.L. / Ce sont de bons Herbins, hi 
choisis, ce qui n’est pas indifférent. 

W.S. / Là encore, je préfère celui de droï 
le plus simple (voir page 31). 


D. V. / La présence d’'Herbin dans ce sal 
peut être intéressante en tant que conti 
poids de la tendance présente de le 
abstrait. Herbin, c’est en somme l’abstre 
tion optique. La forme parle ici direc 
ment. Tout est équilibré, tout est cala 
visuellement, si j'ose dire, alors que da 


Messagier: Journée de bouvreuil. 1959. 190 X 220 cm. Moser: Novembre. Paris 59.130X 162 cm.  Matta: Soleil de la douleur. 
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n'importe quelle recherche actuelle — sans 
aller aux cas extrêmes — on essaie d’évo- 
quer quelque chose au-delà des formes 
mêmes. La forme est en train de prendre 
une voie très dangereuse. elle s’évanouit. 


W.S. } Je ne le crois pas du tout. L’art 
abstrait froid, au contraire, reste sur place, 
il ne se développe plus pour le moment. 


D. V. / Je parle moins de Herbin en lui- 
même que de la signification prise par la 
présence de ses toiles dans ce salon 1960. 


M.C.L. / Qu'en pense Leymarie ? 


J.L. / Il m'est assez difhicile de’ passer 
brusquement d’un pôle à l’autre. Je recon- 
nais l'importance de Herbin, sa noblesse, 
sa pureté que la mort transfigure encore, 
mais la tendance géométrique, si cristallisée 
soit-elle, comme c’est ici le cas, me touche 
moins que les rythmes organiques. Et je 
sens un léger désaccord entre le scintille- 
ment trop voulu de la couleur (est-ce 
l'éclairage?) et l’assise géométrique. 


F. M. / Ne pensez-vous pas que sil est 
légitime d’opposer Herbin à la peinture 
actuelle, il ne convient pas de le comparer 
à n'importe quoi dans celle-ci. Si vous 
mettez à côté de lui un des meilleurs 
peintres entre les jeunes, je pense par 
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exemple à Sam Francis, qui est malheu- 
reusement absent du Salon, vous constatez 
que sa forme, très différente naturellement 
de celle de Herbin, est quand même au 
moins aussi nettement définie en tant que 
forme. 


J.L. / Ce qui est curieux et révélateur, 
c’est que nous associions volontiers la 
notion de forme à celle de géométrie, alors 
que toute expression authentique, même 
informelle, comme on dit, trouve sponta- 
nément sa forme. 


F. M. / Le terme informel est un non-sens, 
il n’y a pas de peinture informelle. C? est 
un mot inventé pour certaines polémiques 
transitoires. A certains moments, cela 
pouvait signifier quelque chose, mais l’uti- 
hser maintenant, cela paraît absurde. 

M. C. L. / Nous voici en présence de Saura, 
qui est au centre d’un mouvement actuel 
(voir page 33). Je me permets d'attirer votre 
attention sur son envoi, qui ne dément pas 
l'impression favorable laissée par sa dernière 
exposition. Cette grande toile me paraît se 
placer fort bien par rapport à l’«action- 
painting» américaine, qui avait pourtant, 
au départ, une bonne longueur d'avance sur 
les Jeunes Espagnols. Elle me semble en 
particulier n'avoir rien à envier à certains 
Klines récents. 


W.S. / Cela a une certaine grandeur, u 
force; c’est quelque chose qui me frapp 
qui me parle. 


F. M. / Moi aussi, je trouve que c’est 1 
très bon. tableau. Mais j je ne suis pas d’a 
cord en ce qui concerne la parenté av 
Kline. 


M.C.L./ Le caractère espagnol de ce 
toile vous semble-t-il apparent d’une certai 
façon ou pensez-vous qu'à partir de ce 
«action-painting» qui s’internationalise, 
soit difficile de trouver des spécificités nati 
nales ? 


W.S. } La couleur est espagnole, pe 
être... 

D. V. / Cet accord dramatique par exc 
lence, noir, blane, gris. 


J. L. / Saura joue sur É contraste fond 
mental noir et blanc, à quoi le via 
Goya disait tout se réduire, et libère 
violence instinctive du geste. 

M.C.L. | Le geste est presque signé... Voy 
cette main qui est là un peu comme sa té 
munaison. 

D. V. / Et qui est de trop! 

W.S. / Cela ne me gêne pas. 

J. L. / Est-ce un souvenir des empreint 
de mains préhistoriques, si nombreus 
en Espagne? 


Bram van Velde: Peinture. 1960. 
130X 195 cm. 


Herbin: Huit. 1955. 144X 144 centimètres. 


Æranz Meyer (de dos) et W. Sandberg 
devant la toile de Lebenstein. 
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F.M. C’est un peu littéraire dans le 
contexte de ce tableau. 


M.C. L. } Sur cette cimaise, à main droite, 
deux toiles me frappent, celle de Zack, qui a 
beaucoup évolué, et celle de Geneviève Asse. 


D. V. / Et le Debré? (Voir page 37.) 
F. M. / Je le trouve très beau, simple et 


vivant. Plus net, plus clair que ses toiles 
précédentes. 


D. V. / Cette toile me paraît issue d’un 
sentiment très authentique. Le geste y 
domine sans prédominer. 


M. C. L. } Sandberg, votre avis? 


W.S. | Je ne connais pas assez l’œuvre 
de Debré pour pouvoir juger. Néanmoins, 
cette toile me plaît beaucoup, mais il est 

: re É : 
plus facile de dire quelque chose d’un pein- 
tre dont on connaît l’œuvre et qu’on peut 
situer. 


J. L. / Elle a, me semble-t-il, plus d’ampleur 
et de sobriété en même temps, qu'il n’y en 
a dans les œuvres antérieures, plus d’ori- 
ginalité aussi. 

D. V. / Le mot qui convient le plus à 
Debré, c’est le mot originalité. 

J. L. / Je voudrais dire aussi que ces recher- 
ches antérieures étaient davantage tribu- 
taires d’influences.. 

D. V. / J'ai un avis très particulier quant 
au rapprochement qu’on fait souvent entre 
de Staël et Debré. Staël a découvert la force 
vitale de la couleur, mais chez lui 1l y a 
toujours à la base quelque chose de dyna- 
mique, alors que même dans les grands 
coups de couteau de Debré, je vois quelque 
chose de statique. Dans ce Debré récent, 


il n'y a d’ailleurs pas trace de couteau. 
L'important pour moi est que Debré a une 
vision très personnelle alors que l’art de la 
plupart des peintres qui travaillent dans 
cette direction relève seulement du goût 
et non d'une nécessité profonde. C’est 
l’éternelle question du « goût de l’époque ».… 


J. L. / capitale pour situer les œuvres. Il 
y a beaucoup d'œuvres qui sont des œu- 
vres de goût, mais une véritable œuvre 
d'art doit être capable de transformer la 
vision. La plupart des œuvres qui sont 
ici témoignent de beaucoup de goût, de 
qualités artisanales ou décoratives, mais 
très peu sont vraiment créatrices. 


M. C. L. / Lanskoy: à son propos, Je serais 
assez d'accord avec ce que vous venez de dure 
en ce qui concerne la prédominance du goût. 


F. M. / Tout à fait d'accord. 
W.S. | D'accord. 


J.L. / Je sens néanmoins chez Lanskoy 
beaucoup de force chromatique. C’est un 
tempérament. 


M.C.L. / Nous sommes trois contre deux 
pour estimer que chez Lanskoy, il n’est pas 
tellement sûr qu’on soit devant la peinture-qui- 
transforme-la-vision. On schématise beaucoup 
évidemment, et je m'en excuse. 


D. V. / Je ne crois pas. Cette toile, si vous 
la regardez dans le contexte de l’œuvre, 
a quelque chose de permanent. Pouvez-vous 
dire alors que c’est une œuvre relevant du 
«goût de l’époque»? Le goût est arrivé après. 
M. C.L. / Bien subtil! 


F.M. / Ce grand Moser m'impressionne 
beaucoup (voir page 29). J’admire sa densité 


et je crois que c’est la première fois que 
Moser est arrivé à faire une aussi grande 
toile de cette densité-là, qui correspond 
done vraiment à sa plus grande dimension. 


D. V. l Cette toile me semble intéressante, 
elle m'encourage à connaître l’œuvre. 


W. S./ L'écriture est nerveuse, très curieuse. 


M.C.L. / Franz Meyer vient de poser un 
problème particulièrement intéressant, celui 
de la relation entre les dimensions d’une toile 
et son contenu. 

J.L. / À propos de chaque œuvre, nous 
avons des réactions sensibles, immédiates, 
que nous ne pouvons pas toujours nuancer, 
et parfois nous soulevons aussi des problè- 
mes d'ordre général qui nécessiteraient 
une discussion plus étendue. La question 
des formats est très intéressante, mais 
comment la traiter maintenant? Devant 
cette toile, je pense comme Franz Meyer, 
qu'elle remplit parfaitement sa surface, et 
qu’en dehors de la qualité de sa texture, 
elle est parcourue à l'intérieur d’une circu- 
lation nerveuse qu’on ne trouve pas sou- 
vent ailleurs. 

M. C. L. / Nous voilà devant un Dumitresco, 
particulièrement conforme à elle-même, un 
Romathier et un Kallos, de part et d’autre 
d’un Corneille {page 37). La toile de ce pein- 


tre attire-t-elle l'attention de l’un d’entre vous ? 


SR PPT ANRT PERRET ENT dd 
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F. M. / Je suis désolé de ne pas retrouver 
le Corneille d'il y a quelques années. 

D. V. | Je le regrette aussi. 

J.L. / Corneille a fait beaucoup mieux, 
mais le Kallos est d’une excellente venue, 
chaleureux, nuancé. 

M.C.L. / Sandberg, vous êtes particulière- 
ment bien placé en ce qui concerne l’œuvre 
de Corneille avec lequel vous avez milité au 
groupe «Cobra ». 


W.S./} Je le connais depuis la guerre. 
«Cobra » était presque une école, de carac- 
tère international, dans laquelle pour la 
Hollande, il y avait Appel et Corneille 
qui étaient les dirigeants. A cette époque, 
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ils étaient très unis et on pouvait difhcile- 
ment les distinguer l’un de l’autre. Chacun 
a maintenant trouvé son chemin. Corneille 
a passé par tout un développement où il ya 
eu des hauts et des bas. Maintenant, il 
remonte le courant; cela devient de plus 
en plus vivant. Ses petites gouaches récentes 
sont des merveilles. Peut- être, dans des 
dimensions plus grandes, n’a-t- il pas encore 
retrouvé la même qualité? Le cheminement 
d'Appel est très différent. 


M.C. LL. } Son envoi d’ailleurs est un peu 
plus loin. 


F.M. / C’est un merveilleux Appel! 


M.C.L. / Mais est-ce un merveilleux ta- 
bleau ? 


W.S. | Je crois. C’est un des tout derniers, 
je ne le connaissais pas. Appel a toujours 
été un peintre de race. 


M. C. L. } Leymarie, vous sentez-vous spon- 
tanément l'envie de dire quelque chose. parce 
qu’il peut y avoir des silences significatifs ! 


J. L. / Je suis arrivé à Paris ce matin seule- 
ment. Je n’ai encore rien vu. J’essaie de 
voir. Je ne peux pas vous écouter, parler 
et regarder en même temps, c’est contra- 
dictoire. 


M. C.L. } Vous avez eu trois minutes pour 
regarder. Alors? 


J.L. On se repent toujours, disait Bon- 
nard, de s’exprimer en formules lapidaires. 
La virulence sauvage d'Appel me touche 
et me gêne à la fois. Je suis pris et je 
résiste. 

W.S. / Très dynamique. Les jeunes Hol- 
landais se sont éloignés délibérément de 
Mondrian, qui a dominé l’époque anté- 
rieure. 

M. C. L. } Îl est curieux de penser que le 
même pays ait pu produire, en un laps de 
temps aussi court, d’une part Mondrian et 
d'autre part Appel. 


J.L. / De même qu'il a donné autrefois 
Rembrandt et Vermeer, ce sont les polarités 


inhérentes à son rythme et qui font. : 
richesse. 


W.S. / Ce sont les deux pôles qui ch 
nous sont très virulents. 


J.L. / Il y a des moments où l’on a beso 
de rugissements, d’autres de silence. ] 
panneau discret mais nuancé de Geer ve 
Velde, Music, Nallard, m'ont touché. 


M.C.L. } Je vous propose maintenant 
fixer les yeux sur le Messagier mitoyen (vo 
page 29). Le peintre est important par A 
problèmes qu’il pose. 
D. V. / Je voudrais entendre parler | 
autres de Messagier. 


M.C. L. / En principe, nous avons à fai 
là avec ce que certains appellent, à tort ou 
raison, le «nuagisme». Messagier dit lu 
même, et nous prouve par un nombre incroy 
ble de carnets de notes prises sur nature, q 
son souci est de nous restituer une atmosphè 
saisonnière. Rien ne ressemble plus à u 
Messagier qu'un autre Messagier, et pou 
tant ses toiles de printemps se différencier 
pour lui très nettement des spectacles d’hive 
Est-ce qu'à partir de ces données très sch 
matiques, vous avez quelque chose à dire? 


D. V. / Au point de vue plastique, réalis: 
t-il ses intentions d’une manière suffisante 
M. C. L. / Oui, à en croire un gardien d 
Musée des Arts Décoratifs qui, à l’occasio 


d’une récente exposition, disait: «c'est fa 
tastique, ce sont les blés dans mon pa, 
quand on vient de les mettre en gerbes 
Messagier était, paraît-il, très satisfait. 


W.S. / Ce Hollandais et ce Français cô 
à côte sont très représentatifs l’un et l’aut 
de leur pays, tout en étant peut-être de. 
même famille picturale. Seulement ils tr: 
duisent leurs pensées autrement. 


M.C.L. / 1! y aurait un porte-plume tr 
chargé d'encre d’un côté, et d'encre mul 
colore, et de l’autre, une ‘plume sensible qi 
préfère les déliés. 


F.M./ Evidemment, les moyens soi 
réduits, le choix des couleurs aussi, ma 


est une toile quand même très colorée. 
Ce que je trouve toujours beau et émou- 
vant chez Messagier, c’est qu'il arrive à 
maîtriser à la fois l'expression du sentiment 
qu'inspire la nature et la plasticité du 
tableau, et ceci par ce grand mouvement, 
par ces grands rythmes qui le parcourent, 
et la couleur. 


J.L. / C’est en effet une expansion lumi- 
neuse très dynamique et en même temps 
très sensible, avec une extrême économie 
de moyens, je crois à la qualité saison- 
mière, chez lui, des paysages. On verrait 
très bien Messagier faire un cycle des sai- 
sons, comme autrefois, car 1] a le sens 
élémentaire de la nature et de sa résonance 
affective. 


M.C.L. / Ce qui me paraît important dans une 
telle peinture, c’est justement qu’elle débarrasse 
d'un tas de choses et repart sur l'essentiel. 


DV. | Vous employez le mot «recommen- 
cer), moi, Jai nettement une impression 
d'insuffisance. Comme tout ce que J'ai 
entendu de l’homme prouve qu’il est très 
honnête, je finis par conclure qu'il se trouve 
au départ d’une recherche, presque à l’an- 
née zéro. et J'attends le développement. 


F.M. / Je ne suis pas du tout de cet avis, 
jé trouve qu'il vient d'aboutir. Cette toile 
est une des plus belles du Salon. Je suis 


très frappé d’ailleurs par la ressemblance 
avec certaines œuvres américaines, mais une 
ressemblance qui est toute extérieure et qui 
fait ressortir encore plus la différence essen- 
telle dans l'esprit. 


M:C.L. } Je vous propose de nous arrêter 


devant Atlan. 


JeL. / C'était un être exceptionnel, un ami 
ancien et très cher, et je voudrais saluer 
san mémoire avec beaucoup d’émotion. 
Mais il faut attendre, je crois, la rétrospec- 
tive complète de son œuvre pour la situer 
convenablement. 


M:C. L. / Un Alechinsky, un Gillet, un 
Tapiès… 


L” 


De gauche à droite, Franz Meyer, Michel 
Conil Lacoste et Jean Leymarie. 


Page ci-contre 


Picasso: Travaux pour l'Unesco à Paris. 
Chaque panneau: 198X200 centimètres. 


Saura: Crucifixion. 1960. 196X 250 cm. 


F. M. / C’est une très grande toile de Tapiès. 
W.S. / Grande aux deux sens du mot. 


F. M. / Une des toiles les plus spirituelles, les 
plus profondes du Salon. Comme une trian- 
gulation du désert, d’une terre inconnue. 


W.S. / Tapiès est un peu de tous les 
temps. 

D. V. / Comme toujours devant Tapiès, je 
suis gênée par le pastiche d’un objet concret 
existant. Là je verrais un mur lézardé, avec 
justement le triangle qui vient se surajou- 
ter, qui est voulu, qui fait de l’art sur un 
départ d’objet concret. Cette tache d’humi- 
dité sur le sol, à nos pieds, c’est fonctionnel, 
tandis que chez Tapiès c’est esthétisant. 


W.S. | Il s’agit d’un réalisme nouveau. 


J. L. / Il y a sans doute le mur lézardé 
et la stimulation facile, accidentelle, mais 
ce qui domine néanmoins, c’est la présence 
du désert, son immobilité grave, éternelle, 
les cendres du néant sous la combustion du 
soleil. 


D. V. / Ce n’est pas un pastiche de désert 
pour vous? 


J. L. / Il y a, je vous l’accorde, un certain 
esthétisme, caractéristique d’ailleurs de 
toute la peinture actuelle, qui raffine sur 
les effets de matière. Même Tapiès n’y 
échappe pas toujours. On a peut-être sur- 
estimé la Jeune peinture espagnole — c’était 
inévitable, c'était nécessaire — mais le génie 
de l’Espagne transcende l’esthétisme en 
mystique. C’est la préciosité. 

M. C. L. / Une rotation de 1800 va nous 
placer devant Alechinsky et Gillet. 


F. M. / Alechinsky, une toile merveilleuse- 
ment maîtrisée, ce grand espace peuplé, 
cette vision dense (voir page 37). 

W.S. / J’ai suivi Alechinsky depuis une 
douzaine d’années. Je pense avoir été son 
premier acheteur. Depuis, il lui est arrivé 
de sombrer dans une sorte d’impression- 
nisme moderne, mais 1l s’est tout à fait 
récupéré et je dois dire que je trouve une 
grande force, une grande maîtrise dans cette 
toile. 


J.L. / Je suis avec beaucoup d’attention 
l'épanouissement actuel d’Alechinsky. Sa 
grande toile est dense, vivante, rythmée. 
Nous sommes ici dans la zone la plus active 
et la plus cohérente du Salon. Gillet, 
Charchoune rayonnent aussi doucement, 
pleinement. 


M. C. L. / Pour mon goût, nous passons un 
peu vite devant le Gillet; mais je ne suis que 
le meneur de Jeu. 

J. L. / Et devant la toile de Bryen, qui est 
un poète subtil, très aigu, le précurseur du 
tachisme. Une exposition de lui vient de 
s’ouvrir, dont j'attends beaucoup. 


F. M. / Je suis frappé par cette toile de 
Joan Mitchell. Elle confirme l'impression 
très forte de sa dernière exposition. 

W.S. / Pour moi, dans l’ensemble, la pein- 
ture américaine est très sigmficative. Joan 
Mitchell représente extrêmement bien tous 
ces mouvements américains, Où nous ren- 
controns Sam Francis, Kimber Smith et 
beaucoup d’autres. 
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J.L. / C'est un des rares peintres améri- 
cains invités à ce Salon. 


M.C.L. / Il y a quand même Levee et 
Chelimsky, qui ne sont pas dépourvus d’in- 
térêt. 

J.L. / Oui, mais dans un ordre différent. 
W.S. | Ici, il y a plus de liberté. 


J.L. / Comme tout à l’heure chez Moser, 
mais d’une façon plus marquée, il y a 
cette animation intérieure de la toile, la 
présence d’une sensibilité réelle imprégnant 
et conduisant la main. 


F. M. / À côté, voici un Gea Panter. J'aime 
bien son lyrisme élémentaire; c’est comme 
une vision sous-marine, un monde extrême- 
ment poétique. 


W.S. / La toile est significative du déve- 
loppement de son œuvre. La plupart de ses 
peintures sont plus orageuses, avec plus 
d'âme que dans cette toile-ci, mais d’autre 
part, ici, la maîtrise de l’espace est très 
remarquable. 


M.C.L. / Nous Pénétrons à nouveau en 
Hollande, nous voict en présence d’un peintre 
passionnément soutenu depuis de longues 
années par quelques amateurs et que le succès 
arrache de plus en plus au monde secret 
dans lequel il œuvrait: Bram Van Velde, 
Sandberg, vous êtes particulièrement qualifié 
pour nous parler des frères Van Velde. 


W.S. / L'un et l’autre, ils sont bien Hol- 
landais, ils ne pourraient être autre chose. 
Dans Geer, je reconnais la tradition de 
Vermeer, de. Saenredam, de Mondrian, 
aboutissant à une organisation nouvelle de 
l’espace. Bram, ce serait plutôt l’expres- 
sionnisme de Rembrandt et de Van Gogh, 
c’est tout autre chose (voir page 30). 


J.L. / Personnellement, je suis historien 
d’art plus que critique, bien que ces activi- 
tés ne me semblent pas séparables. J’ai 
écrit un livre sur la peinture hollandaise, 
et c’est la fréquentation depuis 1945 des 
frères Bram et Geer Van Velde qui m'a 
facilité l’accès à la peinture hollandaise 
ancienne en son double courant. 


M.C. L. / C’est intéressant, cette stimulation. 


J.L. /C’est le cheminement normal; l’œuvre 
de Geer réactualise la sérénité magique de 
Saenredam, et c’est Bram qui, sous d’autres 
aspects, nous rend permanente la tension 


de Van Gogh. 


W.S. | J’aimerais demander à Franz Meyer 
de vouloir bien parler de Bram; person- 
nellement, j'en suis trop proche. 


F. M. / Devant un tableau de Van Velde, je 
suis chaque fois frappé de stupeur. Cela me 
paraît tellement grand, tellement peinture 
dans le sens le plus essentiel, tellement 
triomphant de peinture; c’est absolument 
inexplicable! 


M. C.L. / {l y a une certaine tendance de la 
critique qui privilégie Bram van Velde au 
point de le séparer de la peinture elle-même, 
en le situant à un niveau de préoccupation 
qui, à la limite, devient extérieur à la pein- 
ture. J'ai lu des textes dans lesquels on par- 
lait de tout autre chose pendant trois colonnes, 
et où Bram van Velde, peintre, n'apparais- 
sait que dans les dernières lignes. 


Germaine  Richier: Le Cavalier, une des 
pièces du (Grand Echiquier. Bronze. 


F. M. / Est-ce que ce n’est pas dû a au 
que sa peinture est tellement peinture qu' 
ne peut presque rien en dire. Il échapp 
tous les classements. 


W.S. / Le but d’un tableau est .d’échap 
aux limites de la peinture, et c’est ce q 
fait. Ceux qui restent dans la peintr 
peinture sont « fichus ». 


J. L./ Je suis aussi bouleversé par Br 
depuis quinze ans que je connais l’hom 
et son œuvre. C’est l'impossibilité de vix 
de peindre, la plongée à corps perdu y 
l’abîme d’où néanmoins il remonte, ento 
d’une lumière arrachée à la vie, à la mc 
aux tréfonds inconnus, mais finalement F 
somptueuse que funèbre. Je n'ai pu y 
l'exposition d'Amsterdam, chez Sandbe 
je n'oublie pas celle de Berne chez Fr: 
Meyer, la présence de Bram et de Becke 
un grand moment. 


F. M. / Le Lam que voici est très impr 
sionnant. 


W.S. / On ne peut passer devant Bac 
sans rien dire. C’est un homme que 
d’abord détesté, je dois l’avouer, mais il. 
quelque chose qui, maintenant, de plus 
plus, m’attire chez lui, surtout quand 
le voit parmi d’autres. Il y a là quelc 
chose de tout à fait à part, qui est pe 
être très anglais, mais qui. est extrêr 
ment authentique. 


J.L. / Le problème devient très diflie 
ou bien nous avons à réagir spontaném 
devant telle ou telle œuvre, ou bien n 
avons des tendances à qualifier, à sit 
comme celle dans laquelle s’engage Bac 
personnalité dont nous subissons l’emp: 
avec malaise, mais avec force, comme 
survivance surréaliste représentée cha 
quement dans cette salle. Avec Bacon, 
remarque surtout les envois de Lam, 
Matta, de Dova. Masson, que l’on a is 
plus loin, est un cas singulier, très comple 
important. 


D. V. / Je regrette beaucoup que Braw 
ait envoyé une toile, certes très explic 
de ses intentions, toujours d’une extrê 
richesse, mais qui ne me semble pas corr 
pondre au niveau de ses derniers tablea 


F. M. / D'accord avec Dora Vallier, je s 
très déçu par ce Brauner. 


M. C. L. } Petit problème à propos de la t 
de Courmes. S'il est là, c’est pour amus 
L'année dernière, la plaisanterie était enc 
plus grosse. Un salon. gagne-t-il ou perc 
à exposer ce genre de toile? 


F. M. / Cela revient au problème de sav 
si l’on est amusé. Moi je ne le suis pas. 


J.L. / Moi non plus. J'aimerais pourt: 
* ; : ù 
qu'il y ait davantage de toiles qui n 
amusent. Les humoristes de la peint 
sont très rares. Il n’y a que les moines 
sachent rire et les moines ne peignent pl 


M. C. L. / Celle de l'italien Baj vous diver 
elle un peu plus? 


J.L. / Sûrement, bien que ce ne soit | 
la meilleure de l'artiste. 


M. C. L. / Vous ne l’envisagez que sous 
angle ou lui trouvez-vous une dimensi 
plastique ? 


W.S. / J'ai visité récemment son ateli 
il y a des toiles qui ont de la force, de 
grandeur et certainement plus de vale 
plastique que celle-là. C’est tout de mê 
un personnage dans notre peinture actue 


M:C.L. / Que pensez-vous du tableau de 
Hultberg C’est un peintre qui m'intéresse. 
Cest moins concis qu'autrefois (1e pense aux 
formes ovoïdes très simples qu'il nous mon- 
trait il y a six ans). Depuis quelque temps, 
Hultberg se fire dans ce que j'appellerais 
Wabstrait-perspectif ». 


F. M. / Il pourrait être intéressant de com- 
Dre Matta et Hultberg. 


:S. } Matta a son propre monde, que 
l'on reconnaît toujours, dans lequel on peut 
sé sentir chez soi ou pas, dans lequel on 
Peut se laisser emprisonner ou non et je ne 
Vois rien de semblable chez Hultberg. 


+ L. / Ce qui me semble différencier 
Ultberg de Matta, c’est le côté cybernétique 
e ce dernier (voir page 29). 

J. L. / Chez Hulthberg, je vois un assem- 
blage un peu décoratif, tandis que la com- 
sition de Matta est électrisée par des 
yaux de force, exprime un monde, la 
ainte et l’obsession d’un monde. 


av. | Matta est une personnalité très 
mmée. Il peut varier dans des nuances, 
ais c’est une œuvre déjà faite. 


Poliakofj: Peinture. 1960. 130X162 cm. 


F. M. / Je voudrais aflirmer mon admiration 
pour la toile de Matta. Elle me fascine. 


D. V. / Une omission, le Hartung; c’est 
pourtant un très beau Hartung, c’est un 
des plus beaux Hartungs que j’aie vus avec, 
à la fois, le signe très tendu et la lumière 
animée du fond. 


J.L. / Hartung est un des plus grands 
maîtres actuels; cette toile est très expres- 
sive de sa vitalité linéaire et de sa pureté 
lumineuse, mais pourquoi est-elle de 1958 


et non de 1960? 


M. C. L. / Hundertwasser à été accroché en 
pendant du Bram van Velde. C’est peut-être 
dû au fait qu'il y a chez Hundertwasser 
comme chez Bram, mais c’est beaucoup 
moins net, une structure en itinéraire. 


J. L. / Ce qui apparaît, c’est le côté obses- 
sionnel de Hundertwasser (avec ses souve- 
nirs de Klimt), tandis que Bram est allé 
au fond et au-delà du gouffre. 


W.S. / Ce n’est pas un bon exemple de 
l'œuvre de Hundertwasser. Il prend une 
place à part dans la peinture moderne, 


pi , 
surréaliste ou non; c’est un homme de 
grande valeur, une personnalité qui veut 
résister au courant, 


M. C. L. / Pourquoi Ernst est-il passé sous 
silence, raisons dimensionnelles ? 


W.S. / Qu'il soit présent, cela signifie 
quelque chose. Mais cette toile n’est pas 
un monument historique... 


J.L. / C’est une carte de visite un peu 
désinvolte, sur laquelle est inscrite: «sen- 
timents mélangés »! 


W.S. / Dova me semble mal représenté. 
J'ai vu dernièrement une très belle expo- 
sition de lui, à Milan; c’est peut-être à cause 
de cela qu’il n’a pu envoyer quelque chose 
de meilleur. 


M. C. L. / Voict Lebenstein dont on parle 
beaucoup à Paris depuis octobre. 


J. L. / C’est la jeune Pologne, brusquement 
convertie, dont la vogue supplante mainte- 
nant l'Espagne. À la Biennale de Saint-Paul 
en septembre dernier, il y avait un ensemble 
plus convaincant de Lebenstein, aussi de 
Kobzde], présenté à Paris depuis. 


W.S. / Il faut compter avec toutes les 


difficultés que les jeunes de ces pays ont 
eues chez eux depuis tant d’années. Ils ne 
sont libres pratiquement que depuis trois 


Salon. J’ai vu récemment des ensembles 
remarquables à Tokyo, à Lubljana, à Cassel. 
C’est un domaine extrêmement actif et 
fécond, qui me passionne beaucoup. 


Hajdu: Les filles de Rhéa. Bas-relief. Aluminium. 


ans de faire ce qu'ils veulent. Crippa donne 
l'impression d’avoir voulu mettre tout ce 
qu'il a pu dans une seule toile. Dans son 
atelier, J'ai vu ces qualités réparties sur 
plusieurs toiles, c'était très bien. 


D. V. / C’est une œuvre qui me déplaît, 
elle est faite pour provoquer le spectateur. 


M. C. L. } Nous voici devant trois toiles de 
Duthoo. Ce peintre qui vivait à Tours et qui 
vient de mourir. Il a fait de l’abstrait très tôt 
et sans tapage, Personnellement, je trouve 
cela intéressant, senti, digne (voir page 28). 


W.S. / La petite toile de droite est parti- 
culièrement émouvante. 


M. C. L. / Un panneau chargé qui se tient 
bien : Dufour, Bertholle, Gastaud, Louttre, 
Garbell. Le Garbell appartient à la série 
récente de ce peintre sur Naples. Quant 
à Dufour, il est intéressant, ne serait-ce que 
par la façon dont il réintroduit des thèmes 
lisibles, après sa longue incursion dans le 
non-figuratif. 


F. M. / Il est vraiment dommage que nous 
n'ayons pas le temps de nous attarder à la 
gravure qui comporte pourtant de belles 
choses. Disons au moins un mot du petit 
Courtin qui me paraît être une des œuvres 
majeures du Salon, malgré son format. 


D. V. / Je suis de l’avis de Franz Meyer, 
Courtin, à lui seul, est en train d’apporter 
à la gravure un renouveau qui, en peinture, 
n’a pu être opéré que par une équipe. 


J.L. / Je regrette aussi que nous passions 
sur la gravure, d’ailleurs négligée à ce 
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M. C. L. [ Comment ne pas commencer notre 
visite de la salle de sculpture par un hommage 
à Germaine Richier? Les débats sont ouverts 
à l’intérieur de cette sympathie et de cette 
admiration que nous éprouvons, Je crois, 
unanimement (voir page 34). 


F. M. / Je suis très heureux que Germaine 
Richier soit représentée d’une façon aussi 
importante dans ce Salon. 


W.S. } Je ne connaissais aucune des pièces | 


exposées ici; elles me donnent l'impression 
qu’à la fin, le sculpteur s'était tout à fait 
repris. 


M.C.L. / Apercevez-vous une continuité 
entre une œuvre comme « La Montagne» et 
les pièces de « L’Echiquier »? 


F. M. /, Le Fou, le Roi, la Tour, à cette 
échelle prennent une grande force en gar- 
dant toutes les qualités émouvantes et secrè- 
tes des « Palmes » et du «petit Echiquier ». 


M. C.L. | Je vous propose de faire mainte- 
nant un sort à César. Voici les données de 
base: manifestation et non pas œuvre, 
1500 kilos de ferraille provenant de carrosse- 
ries automobiles, compressées, et donnant 
pour résultat trois parallélépipèdes rectangles 
de métal froissé, non soclés, abandonnés 
à même le sol comme des épaves. Si César 
voulait étonner, il n'a pas manqué son effet 
(voir page 27). 


W.S. / Il y a une relation d’un genre par- 
ticulier entre ces trois objets identiques. 
Cela a été sans doute voulu par lintéressé. 
Je signale que ces blocs seront détruits tout 
de suite après l’exposition. 


D. V. / Je ne comprends pas la démons 
tion, l'esprit dada est tout à fait révol 


F. M. / Mais est-ce qu’il ne s’agit pas d'u 
acte dada qui reste valable parce qu’ 
en a toujours besoin. Ces blocs sont plact 
dans ce salon, en cet endroit, à ce momen 
Cela se réfère exactement à une situatié 
bien définie. Pour moi, en entrant dans ceti 
salle, cela m'a paru comme une bouff 
d'air frais. 


W.S. / C’est un manifeste. 


k 


J. L. / C’est un geste d’ordre moral et n 
d'ordre artistique; dans la tradition 
dada, mais l’intervention de la machine 
la personnalité de son auteur lui confère 
un autre sens. C’est l’évolution ultérie 
de César qui en justifiera la portée. 


D. V. / Quand je suis entrée, sans saw 
absolument ce que j'avais sous les yeu: 
J'ai pensé à des super-César. 

M. C. L. | Je pense qu'il s’agit d’une attit 
plus désabusée que provocante. 

W.S. / De César à Etienne-Martin, il n 
a qu’un pas. Étienne-Martin a reconnu da 
une racine, une grande racine d'arbre, u 
chose qui revêtait, pour lui, une ic 
tion, et qu'il a travaillée. a 


D. v. | Mais toujours la racine sera pli 
qu’ un Etienne-Martin et ce bloc sera pli 
qu'un César. 


J.L. / Il y a une différence; il est relatiw 
ment facile de prendre une raciné, 1 
pierre, et de la prolonger en sculptuil 
sans atteindre à la densité de la pierre 
de l’arbre. Mais dans le cas de César,s 
s’agit d’une matière inerte que la compr 
sion mécanique a chargée d’une es 
nouvelle. 


D. V. / Il livre ses sources: 


J. L. / Mais il ferme son chantier. En laë 
sant à la machine le soin d’empaqueter” 
de réduire sa ferraille, César abandons 
une partie de soi-même et condamne # 
imitateurs. Il s’accule courageusement » 
une sorte d’impasse. Comment en sortirs 
t-il? Nous l’attendons avec confiance 
curiosité. 


M. C.L. / Sur Hajdu, n'y a-t-il pas unart 
HAN CEUN 


F. M. / Ce relief d'aluminium est une tr! 
grande œuvre (voir ci-dessus). 


W.S. / Pour moi c’est fermé... 


x 


D. V. / Cela m'intrigue qu'une chose à : 
point ouverte pour moi, soit fermée po 
quelqu'un d’autre. 
W.S. / Je ne sais pas, cela ne m'a jama 
parlé. J'ai visité son atelier, je conna 
l’œuvre; dans les collections américaine 
on voit des Hajdus partout. 


F. M. / Pour moi, c’est le grand cl 
classique d’aujourd’hui. 


W.S. } Et les classiques, c’est fermé pos 
moi. 


M. C. L. / Ce Coulentianos /à derrière? 
W.S. / Encore fermé pour moi. 


F. M. / Je trouve intéressant que dans : 
salon, pour la première fois, Hajdu a 
fait des petits. illégitimes! La sculptus 
tend, par diverses voies, à se débarrass® 
du volume:'il y a la sculpture en fil de fe: 
une autre solution consiste à intégrer 
volume au relief. 


W.S. / Comme l'ont fait Laurens, Lipchi 
et beaucoup d’autres. (Suite page 84 


Alechinsky. Les grands transparents. 1960. 200 X 300 cm. 


0 cm. 
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oiseau.-/960. 162X 1 


Terrain propice à l’ 


Corneille : 


Debré: Arbre, feuille, flamme. 7960. 1X1 m. 


Nicolas Hilhiard: Portrait de la femme 
de l'artiste à 22 ans. 1978. Diam. 6 cm. 


2 Isaac Oliver? Portrait d’un, inconnu. 
1610. 5,3 4 centimètres. 


3.1saac Oliver : Damé en costume de bal 
masqué. Vers 1610. 6,4X5 centimètres. 


A Nicolas Hilliard: Jeune hommeé.sur un 
arrière-plan de flammes. 6,6X9 cm. 


5 Nicolas Hiliard: Portrait de l'artiste à 
’âgede 30 ans. 1577. Diamètre 4 cm. 


Les miniatures reproduites sur cette page 
sont au Victoria & Albert Mus., Londres. 
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Jehan Durant : Anagramme en vers sur le nom de Nicolas Hilliard, calligraphié par Peter Bales. 


La Minuature élizabéthaine 


PAR JONATHAN MAYNE 
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Nicolas Hilliard : Jeune Homme debout 
contre un arbre, parmi les roses, avec 


l'inscription Dat poenas laudata fides. 
13,6X7 cm. Victoria $ Albert Museum. 


Ci-contre 


Nicolas Hilliard: La reine Elizabeth. 
6 X 4,8 centimètres. Beaverbrook Art 
Gallery, Fredericton, New Brunswick. 


Page ci-contre 


Nicolas Hilliard: La reine Elizabeth. 
6,6 X6,4 cm. Victoria 4 Albert Museum. 
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Monsieur st vous changez une «L» avec un «E» 
Lors vostre nom tourné vous semondra de dire 
Helas, mon Dieu. Je suis un poure pecheur né 
Rebellant à ta Loy, sauvé mon très cher Sire 
Par ton Fils Jesus Christ, auquel je mets 
: [ma foy. 

Lors, Seigneur, je pourray dir En Christ ay 
[La Loi. 


Ces vers en forme d’anagramme, com- 
posés par le Parisien Jehan Durant et 
calligraphiés par Peter Bales, un calli- 
graphe anglais contemporain, célèbrent 
le premier grand artiste anglais de la 
Renaissance — le miniaturiste Nicolas 
Hilliard. (Son nom, pour les besoins de 
l’anagramme, est orthographié Nicolas 
Hillyart — voir la reproduction au- 
dessus du titre, page 37.) Ils rappellent 
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aussi de façon charmante les liens « 
l'artiste avec la France — liens dont « 
a longtemps supposé l’existence à eau 
de certaines parentés de style, et q 
ont été confirmés par les documen 
à une époque relativement récente. 
Bien que l’art de la miniature à l’ép 
que élizabéthaine trouve son plein ép 
nouissement dans l’œuvre incomparab 
de Hilhiard, et sa conclusion dans l’æ 
vre de son jeune rival Isaac Oliver, à 
huguenot émigré, pour bien le cor 
prendre, il est nécessaire de se report 
aux premières années du siècle et & 
séjour à la cour de Henry VIII de Ha 
Holbein le Jeune. Peut-être même cet 
date est-elle encore trop récente. E 
effet, pour plus de commodité, on fe 
habituellement remonter la naissan 
de l’école anglaise de miniatures au pet 
groupe de chefs-d’œuvre exécutés par 
maître allemand, mais on sait qu'il 
avait déjà des mimiaturistes à la co 
d'Angleterre quand Holbein, pour 
première fois, exerça son talent à cet 
nouvelle forme d’art. Il suffirait iciu 
rappeler les portraits-miniatures d 
Preux de Marignan exécutés par Je: 
Clouet vers 1519 pour l’exemplaire 
la Guerre Gallique qui se trouve à 
Bibliothèque Nationale. Mais beaucot 
plus importante pour nous ici fut la 
fluence des miniaturistes de l’école « 
Bruges et de Gand dont les travaux cor 
prenaient, entre autres, des portrait 
Un des principaux maîtres de cet 
école était Gérard Horenbout qui vi 
en Angleterre vers 1520, amenant aw 
lui deux membres de sa famille, S 
sannah et Luke. De récentes recherch 
ont permis d'attribuer à Luke un pet 
groupe de miniatures dont on ignore 
jusque-là l’auteur et dont la plus sigr 
ficative est un portrait de Henri VI 
exécuté vers 1525. Nous avons 
preuve que Luke Horenbout était & 
service du roi vers 1528, mais ava 


cette date les documents font défaut. 
Peut-être était-il déjà au service royal 
depuis quelques années. En tout cas, les 
miniatures qui ont été attribuées à Luke 
Horenbout et celles que Holbein peignit 
dix ans plus tard ont un remarquable 
air de famille — un peu comme un grand 
seigneur et ses cousins de province — ce 
qui justifierait l'hypothèse selon laquelle 
Carel Van Mander pensait à Horenbout 
lorsqu'il écrivait en 1604, que Holbein 
avait appris l’art de la miniature d’un 


Nicolas Hilliard : Jeune homme inconnu. 


Vers 1588. 5,3 X4,4 cm. Coll. Mr. Bryson. 


certain maître Lukas, à la cour de 
Henri VIII. 

C’est dans les œuvres de Holbein, une 
douzaine à peine, qu’on peut discerner 
le plus clairement les traits distinctifs 
des portraits-miniatures de la cour de 
Henri VIII, bien qu'ils apparaissent 
aussi, mais de façon plus grossière, dans 
les portraits attribués à Horenbout. Les 
procédés techniques qui devaient rester 
inchangés pendant près de 200 ans y 
sont déjà établis: utilisation de la 
gouache et de l’aquarelle sur parchemin, 
avec un support de carton. Ces pre- 
mières miniatures anglaises sont de 
forme ronde. La tête et les épaules y 
sont peintes sur un fond bleu, uni. Le 
modèle est en général représenté de trois 
quarts, et le fond est souvent orné d’une 
inscription en or, traitée de façon déco- 
rative, et donnant l’âge du modèle et la 
date. Nous retrouvons toutes ces carac- 
téristiques dans l’œuvre de la maturité 
de Hilliard, modifiées par des influences 
parmi lesquelles le style de la cour de 
France fut, pendant quelque temps, 
spécialement marquant. 

Hans Holbein mourut en 1543, quatre 
ans avant la naissance de Hiliard. Il 
n'y eut donc aucun contact direct entre 
les deux, mais, bien que les années du 
milieu du siècle soient encore un terrain 
mal exploré, il est évident que la tradi- 
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Nicolas Hilliard: Portrait d'un homme 
de 24 ans. 1572. 6X47 centimètres. 
Victoria & Albert Museum, Londres. 


tion Horenbout-Holbein fut maintenue 
par des peintres inconnus, et Hilliard 
grandit dans le sillage d’un style solide- 
ment établi. Il était le fils d’un-orfèvre 
d'Exeter et, par son mariage, il entra 
aussi dans une famille du même métier. 
Ces faits ne sont pas indifférents pour la 
compréhension de son art, car un de ses 
traits caractéristiques — l'intérêt pas- 
sionné qu'il portait aux bijoux et aux 
parures de ses modèles — et plus encore 
la façon décorative dont il traitait la 
surface de parchemin disponible — 
semble venir directement de ses origines 
et de son milieu. La première fois que 
nous entendons parler de lui, c’est en 
qualité de membre de la confrérie des 
orfèvres. 

En 1577-1578, nous savons qu'il était 
en France, au service du duc d'Alençon, 
alors prétendant à la main de la reine 
Elizabeth. Nous connaissons au moins 


Signature de Nicolas Hilhard. 7617. 
Victoria & Albert Museum, Londres. 


deux œuvres résultant de cette visite: 
une paire de portraits sur bois du due 
et de la duchesse de Nevers. D'autre 
part, le Traité que Hilliard rédigea quel- 
que vingt ans plus tard nous apprend 


qu'il comptait parmi ses relations 
«grand poète français». Il s’agit &x 
demment de Ronsard, bien que le “cri 
l'ait affublé du nom de Kimsard. Le 
détails biographiques entre cette époque 
et la mort de Hilhard en 1619 sos 
pauvres: quelques références dans di 
papiers officiels, une ou deux command 
par exemple des dessins pour le gran 
sceau de la reine) ei une peine de pnis@ 
pour dettes deux ans avant sa mon 
Mais si les informations biographiqu 


Isaac Oliver: Jeune femme en costuñ 
de .bal masqué 54£X4 centimètre 
Amsterdam, Rijksmuseum. 


manquent, les œuvres existantes 

authentiques sont très nombreuses 
l'exposition du quatrième centenaire.q 
s’est tenue au Victoria and Albe 
Museum en 1947, plus de cent mini 
tures et autres ouvrages étaient rassen 
blés, et cette collection n'avait pas 

prétention d'être complète. Aussi di 
posons-nous de tous les matériaux néce 
saires pour apprécier le talent et l'œuw 
de Hilliard, mème si nous restons da! 
l'obscurité en ce qui concerne les détail 
de sa vie. Nous trouvons d’ailleurs wi 
aide dans son propre ouvrage, ce Tra: 
sur l'Art de la Miniature dont no! 
avons déjà parlé. Cet ouvrage fut con 
posé vers 1600 à la demande d'un ce 
tain Richard Haydocke, le traduetel 
anglais de Lomazzo, mais il ne fut jama 
publié et nous n'en possédons qu 
manuscrit rédigé par un scribe. Dans” 
traité, Hilliard expose de façon tr 
agréable et parfois même frappante 
intentions de son œuvre. Dès le débi 
du hvre, dans un passage célèbre, 

exprime sa dette envers Holbein, puis 
continue en louant les gravures # 
Dürer qu'il conseille à l'étudiant mm 
turiste de copier méticuleusement. Ce 
peut au premier abord paraître curieul 
mais nous devons nous rappeler qu'ui 
des caractéristiques du style du peinte 


e sur laquelle il insiste le plus, c’est 
istement la qualité de la ligne. Et 
quand Hilliard prône l'importance de la 
ne, c’est presque toujours pour l’oppo- 
ser à l'ombre. Il reconnaît la valeur de 
Pombre pour donner de la vie et de la 
force à un grand tableau, fait pour être 
vu de loin, mais il trouve ce procédé 
déplacé dans les miniatures qui sont 
faites pour être regardées de près, 
«tenues tout près de l’œil». A ce sujet, 
il rapporte une anecdote datant de la 
première séance de pose de la reine 
Elizabeth. La reine lui dit qu’elle avait 
remarqué que la façon de mettre les 
ombres différait beaucoup selon les 
diverses écoles d’art, et que les Italiens, 

i avaient la réputation d’être les plus 
habiles et les meilleurs dessinateurs», ne 
mettaient pas d'ombre du tout. Une 


telle remarque convenait à merveille à 
Hilliard qui se mit alors à exposer ses 
idées à la reine. A la suite de quoi «elle 
choisit, pour poser, un endroit dans 
l'allée d’un beau jardin, loin de tout 
arbre et sans aucune ombre, si ce n’est 
que «le ciel étant plus clair que la terre, 
1l monte de la terre une ombre légère ». 

En cela, comme M. Pope-Hennessy le 
remarque dans son intéressante mono- 
graphie de l'artiste, Hilliard affirmait 
son attachement aux principes du ma- 
mérisme. Et en effet, quand nous exami- 
nons ses miniatures, compte tenu du 
fait que beaucoup d’entre elles ont pâli, 
nous nous apercevons que l’ombre n’est 
presque jamais employée, sauf d’une 
façon très atténuée, sous le menton, le 
long de la mâchoire et sous la pom- 
mette — le volume et le modelé étant 


obtenus grâce à d’imperceptibles modu- 
lations de tons. C’est ce qui explique que 
lon ait souvent reproché aux portraits 
de Hilliard d’être « plats », reproche qui 
semble fondé quand on examine ‘une 
miniature dont les couleurs délicates se 
sont effacées et transformées en un blanc 
crayeux uniforme. 

Avant de passer à l'examen général 
des œuvres de Hilliard, il faut men- 
tionner ici un autre point qui ressort 
de son Traité. Et de nouveau, il faut 


Isaac Oliver : Portrait d’une dame {Lady 
Arabella Stuart?). 6,6 X 5,4 centimètres. 
Collection Simon Wingfield-Digby M. P. 


nous rappeler son métier de joaillier et 
les rapports étroits qui existent entre 
l’art du joailhier et celui du miniaturiste. 
Dans sa longue discussion au sujet des 
couleurs qu’il faut employer pour la 
miniature, le détail le plus passionnant 
est le rapport qu'il établit entre «les 
cinq couleurs parfaites du monde» (le 
noir et le blanc exceptés) et les cinq 
principales pierres précieuses de couleur: 
l’améthyste pour le rouge sombre, le 
rubis pour le rouge clair, le saphir pour 
le bleu, l’émeraude pour le vert et la 
topaze pour le jaune. Les couleurs elles- 
mêmes sont les couleurs reconnues par 
la théorie maniériste. Leur rapport avec 
les pierres précieuses est la contribution 
personnelle de Hillard. Et sans doute 
a-t-il établi ces rapports non seulement 
parce qu'il était Joaillier mais aussi 
parce que, lorsqu'il peignait une minia- 
ture, il la considérait comme formant un 
tout avec le petit cadre, ou le médaillon, 
qui devait la recevoir. Pour nous, une 
miniature existe en elle-même, en dehors 
de son cadre; pour lui, miniature et 


Isaac Oliver : Portrait d’un jeune homme 
(Sir Philip Sidney?). 11,7 X8,2 em. Col- 
lection Royale. Reproduit avec la gra- 
cieuse permission de Sa Majesté la Reine. 
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Isaac Oliver : John Donne (1573-1631). 
1616. 4X3,5 cm. Collection Royale. 


médaillon n'étaient que les différentes 
parties d’un même ensemble. 

Un examen détaillé des œuvres de 
Hilhard a permis d’établir un ordre 
chronologique, mais cet aspect de la 
question dépasse les limites de cet 
article. Toutefois, il faut mentionner un 
ou deux points. Les premières minia- 
tures connues, en 1560 quand l'artiste 
avait seulement treize ans, sont forte- 
ment influencées par Holbein. Dix ans 
plus tard, pendant les années 1570, nous 
pouvons remarquer l'influence crois- 
sante des portraits de la cour de France. 
L’Homme de 24 ans, peint en 1572 (voir 
page 40) a des affinités évidentes avec 
les dessins de François Clouet, de même 
que le portrait de la femme du peintre 


1. Oliver : Portrait de l’artiste. 6 X3,8 cm. 
Collection Royale, reproduit avec la gra- 
cieuse permission de Sa Majesté la Reine. 


(p- 36) exécuté pendant, ou juste après 
le voyage de Hilliard en France. 

. Les œuvres les meilleures et les plus 
caractéristiques se situent entre 1570 et 
1600, après quoi on note un certain 
appauvrissement. Les rapports de Hil- 
hard avec la cour datent du début des 
années 1570 et, de cette époque jusqu’à 
sa mort en 1603, il peignit de nombreux 
portraits de la reine. Une douzaine 


x 


environ figuraient à l'exposition en 
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1947. En tant qu’emblèmes de la souve- 
raineté, ils ont forcément une raideur 
protocolaire puisqu'ils représentent l’au- 
torité, le pouvoir absolu. Dans le por- 
trait reproduit page 39, le visage émerge 
d’un tourbillon de cheveux bouclés et de 
bijoux avec le regard impassible, l’ex- 
pression impénétrable qui conviennent 
au monarque. Mais aussi beaux soient-ils, 
ces portraits royaux sont parmi les 
œuvres les moins attachantes de Hil- 
liard. Pour mieux saisir la nature 


I. Oliver: Portrait d’un inconnu. Vers 


1590. 5 X4 cm. Victoria & Albert Museum. 


exquise et raffinée de l'esprit élizab: 
thain — à la fois passionné, aventureu 
et languide — il faut nous tourner ve 
la série de portraits d’inconnus: le jeur 
homme, à l’expression intense et sombr 
de 1588 (voir page 40) et, surtout, | 
jeune homme appuyé contre un arbr 
parmi les roses (v. p. 38), et le jeur 
homme sur fond de flammes (v. p. 36 
Avec leurs décors symboliques — car le 
flammes et les roses avec leurs épint 
sont des emblèmes classiques de l’amot 
—ces deux dernières miniatures soi 
l'équivalent pictural de la poésie amot 


Ro 
reuse, pleine de badinage, de mélancolie 
et de passion, qui est une des gloires du 
règne d’Elizabeth. En les regardant 
nous sommes aussi émus que par des vers 
e Sir Philip Sidney, un sonnet de Sha- 
kespeare ou par le poème suivant, que 
De le privilège de citer pour la première 
fois dans une remarquable traduction: 


Poursuis ton beau soleil ombre chagrine 
Si noire que soit ta nuit 

Pour Elle faite en lumière 

Va poursuis ton beau soleil ombre hair 


tant que brille en feu sa gloire 
Vient la nuit de malfortune 

de: lui prendra sa lumière 

“Ce l’a deviné l’ombre notre et chagrine 


Quand, seul parmi les peintres de son 
temps, Hilliard puise à cette riche 
‘source poétique, nous saluons en lui un 
grand artiste au sujet duquel les discus- 
Sions concernant les influences exté- 
rieures n'ont plus aucun sens. Quand 
nous examinons les miniatures d’Isaac 
Oliver, le jeune contemporain de Hil- 
liard, nous trouvons une œuvre d’une 
tout autre sorte. 

Français de naissance, cosmopolite 
d'éducation et de tempérament, Oliver 
“était un artiste naturaliste, en contraste 
frappant avec le style délicieusement 
artificiel de Hilliard. Comme la dit 
M. Carl Winter: « Alors que le nom 
de Hilhard peut être rapproché des 
poètes élizabéthains.., l’œuvre de Oliver 
‘est comme une belle prose dure, imagée, 
-imitée des meilleurs maîtres, pleine de 
latinismes hardis et de citations choisies, 
et capable aussi d’assez jolies envolées 
poétiques, bien que la poésie ne soit pas 
‘sa nature profonde». Sur ces racines 
maniéristes — dans son cas, il s’agit du 
manmiérisme des Hollandais, plus que des 
aliens — Oliver a grefté un réalisme 
qui préfigurait l'avenir. Il nous faut 
faire un effort pour nous rappeler que 
endant que Hilliard écrivait son Traité, 
e Caravage avait déjà accompli la 
noitié de son œuvre, alors que les minia- 
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I. Oliver : Richard Sackville, Earl of Dorset. 1616. 23,4X 15 cm. Victoria & Albert Mus. 


tures les plus caractéristiques d'Oliver 
— son autoportrait par exemple (voir 
page 42) ou l’Homme inconnu, vers 1590 
(voir page 42) — semblent conscientes de 
l’évolution de l’art de l’autre côté de la 
Manche. Aussi, bien qu’on le classe 
comme un artiste élizabéthain — ce qu’il 
était chronologiquement parlant — le 
centre de gravité artistique d'Oliver se 
situe un peu après cette période. Ses 
réalisations furent remarquables, et sa 
pénétration psychologique va parfois 


Isaac Oliver : Portrait d’une petite fille 
de cinq ans. 1590. 5,3X4,4 centimètres. 
Victoria & Albert Museum, Londres. 


plus loin que celle de son prédécesseur, 
mais l’extraordinaire fraîcheur touchant 
à la naïveté, les qualités décoratives et la 
poésie discrète du style de Hilliard, si 
typiquement élizabéthaines, sont des 
qualités étrangères à l’œuvre d'Oliver. 


Si vous voulez en savoir davantage 


Visitez le Victoria $& Albert Museum, 
à Londres. Consultez Elizabethan Minia- 
tures, de Carl Winter (King Penguin 
Books, 1943) et J. Pope-Hennessy, 
A Lecture on Nicholas Hilliard (1949). 
Le catalogue de l'exposition Hilliard et 
Oliver a été établi par Graham Reynolds 
(Victoria $& Albert Museum, 1947). 
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montre 
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collection 


L'artiste a réuni sculptures et objets 
qui, à travers le temps 
et l’espace, présentent avec son œuvre 


de mystérieuses correspondances 


<« L'artiste photographié dans sa maiso: 
de Hastings-sur-Hudson, aux environ 
de New York, près de son gran 
atelier. « Sur le mur, le seul de me 
dessins que j'aie placé dans le living 
room, parce que c’est le premier qu 
j'ai fait après mon arrivée aux Etats 
Unis. A gauche, une gouache d 
Manet et un portrait du Fayoum; 
droite, une petite tête de nègre pa 
Watteau et une tête de Christ alle 
mande du Moyen Age. Sur la cheminée 
grand torse de bois provenant d’Océa 
nie, petit bronze gnostique, proba 
blement syrien. La tête, le crapaud € 
Pautre tête sont des objets précolom 
biens du Mexique. » 


SRE AE NEPÉ PUR 


Page ci-contre, en haut 


«Grand bronze étrusque provenan 
d’un meuble et datant probablemen 
du VIS siècle av. J.-C. » 


AD Reportage photographique Rudolf Burckhard 


—…. Mon père, qui était entrepreneur, était très sensible à la beauté des objets. Quand nous étions enfants, il nous parlait 
onguement, au retour de ses voyages, des merveilles qu’il avait vues. Il rapportait à la maison toutes sortes d'objets anciens et notre 
emier était plein à craquer, au grand désespoir de ma mère. fai sans doute hérité des goûts de mon père. Enfant, j'avais toujours 
es poches pleines de jolies pierres, que je ne pouvais me résoudre à abandonner dans la poussière. 
: En 1909, à 18 ans, je suis allé étudier la sculpture à Paris. Je meaperçus à à quel point J'étais novice et décidar de me 
ormèr l'œil, en travaillant d'arrache-pied la sculpture, et aussi en visitant les musées et en m'entourant d’æuvres d’art. 
: Et c’est ainsi que J'ai commencé ma collection, il y a cinquante ans. Peu à peu, en vivant avec mes nouvelles acquisitions, 
écommençais à savoir reconnaître et apprécier les mains qui les avaient créées, l’élan intérieur qui avait poussé l'artiste à les faire 
récisément de telle manière et non de telle autre. fe m’imprégnais avidement de culture et dès lors j'ai été capable de me rattacher 
Noi-même au passé de l’homme, à toutes ses expériences dans mon domaine. Voici par exemple quelle fut l’une de mes premières 
Xpériences: j'ai acheté, il y a cinquante et un ans, parmi d’autres sculptures, une coupe en bois peint du Dahomey. F'étais persuadé 
'elle était égyptienne. C’est seulement un an et demi plus tard, en visitant le musée du Trocadéro, que j'a compris qu’il s'agissait 
un objet africain. Et c’est ainsi que j'ai découvert tout seul l’art nègre, dont je devins ensuite un adepte fervent. Le « grand art» 
ne paraissait trop pompeux, trop rigide. Ce qu'en appelait alors « art mineur » était plus libre, plus stimulant, plus ouvert à toutes 
es formes d° expression insolites, à toutes les audaces dans le travail des matériaux et je bréférais m'entourer d objets de ce type plutôt 
e des pièces habituellement recherchées par les grands collectionneurs. Jamais je n’oubliais que je collectionnais pour apprendre. 
Je ne cherchais pas exactement une influence directe ou une source d'inspiration; je voulais seulement m'éclairer et m’enrichir 
“esprit. Et je découvris ainsi qu’il n'y a pas une attitude, pas une technique qui n’ait déjà été adoptée. De même que l’enfant 
agit toujours d’une certaine manière et l’adulte d’une autre, ainsi on découvre aux origines de toutes les civilisations des caractères 
nalogues et d’autres similitudes à la fin de ces mêmes cycles. ai été frappé non seulement par ces analogies mais aussi par 
autres correspondances plus mystérieuses encore. Comment expliquer les étonnantes ressemblances que l’on trouve, d’un point à 
autre du monde, dans des régions totalement étrangères les unes aux autres, entre des objets dont les uns ont quelques siècles, les 
tres quelques milliers d’années ? Aujourd’hui encore de telles énigmes me passionnent. fai perdu à plusieurs reprises l’une ou 
utre partie de ma collection, à cause de Hitler, à cause d’un incendie de mon atelier, etc... Mais rien n’a guéri ma passion. 

Ces contacts intimes et constants avec les æuvres d’art tout au long de ma vie m'ont beaucoup appris sur l'être humain et sa 
ture; j’ai essayé d’entrer en contact avec lui. Chaque matin, avant de me mettre au travail, je regarde tout ce qui m’entoure 
ens l'humanité autour de moi. fe ne suis jamais seul, jamais perdu, et je retrouve le courage d’entreprendre ma tâche quotidienne. 
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1 
« Ces deux masques m’ont frappé par leur similitude. Celui de gauche est un bronze 


du début de l’époque Chou; celui de droite, en pierre, provient du Mexique 
(Guerrero). » 
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# 


Partie inférieure d’une vitrine mo 
trant des objets de fer forgé et 
fonte de toutes les époques, dept 
les Romains jusqu’à nos jours, et 
tous les pays: France, Espagne, Itali 
Perse, Japon, Chine, Côte Ouest | 
l'Amérique, Afrique. 
«J'ai commencé cette collection 
fer en 1925, en grande partie po 
prouver que la sculpture transpare 
que j'étais alors en train de faire 
pour laquelle j'étais très critiqu 
n’était nullement une nouveauté tec 
nique. La chose importante était. 
que moi j'en faisais. » 


A 


Le sculpteur est en train d’aménager dans sa maison une nouvelle pièce qui servira 
de galerie pour ses sculptures et de petit « musée » pour sa collection. « Vous voyez 
sur cette photo, à gauche, la vitrine avec la collection d’objets de fer forgé (voir p. 49), 
une toile du début de la carrière d’Ingres sur le mur du fond, un bois Dogon, un 
oiseau en fer allemand du Moyen Age, et deux de mes sculptures, Sacrifice et Agar 
dans le désert. » 
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« Quand je suis arrivé ici en 194: 
j'ai trouvé ce bronze Ashanti qi 
était exécuté exactement selon la tech 
nique que j'utilisais moi-même pou 
mes « transparents » et que JE croyal 
avoir inventée. » 


< « Vase de bronze persan en forme de chameau, remarquable 
par l’accord de l’équilibre architectural et des formes ani- 
males. » 
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jm autre coin du salon de Lipchitz. « Devant la vitrine, qui contient des 
bjets d’origine et d’époques diverses, une grande statue de bois de l’école 
e Padoue (XIII° s.), qui représente Joseph d’Arimathie et faisait partie 
une Crucifixion. » 


1 
: Bronze copte, probablement du IVE siècle après Jésus-Christ, provenant æ 


lela collection Morgan, où il était catalogué à tort comme une œuvre 


À 


Ce masque de bronze, qui provient du Thibet, est remarquable par son 
Analogie avec un masque maya de terre cuite appartenant aussi à ma 
ollection, et qui représente un dieu-chauve-souris. » 
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e marchand 
es Impressionnistes 


PAR FRANÇOIS DAULTE 


Paul Durand-Ruel sut imposer les œuvres «invendables » 


des grands peintres de son époque 


04 


à 
: 
. 
À 


En avril 1851, un jéune bourgeois parisien de dix-neuf ans, 
Paul Durand-Ruel, qui venait de réussir le concours d’entrée 
à Saint-Cyr, tombait assez gravement malade, à la suite d’une 
mauvaise bronchite, et devait interrompre ses études. Désolé 
ide renoncer à une carrière qui semblait si conforme à ses goûts, 
le jeune homme songea pendant quelque temps à se vouer au 
sérvice de Dieu et à s’engager comme missionnaire, ainsi qu’il 
Pavait souhaité dans son enfance. Mais, devant l’insistance 
dé ses parents, qui l’invitaient à travailler avec eux, Paul 
Durand-Ruel finit par se décider, à contre-cœur, à entrer dans 
lasgalerie familiale, pour se préparer à devenir marchand de 
tableaux. 

La Galerie Durand-Ruel était installée, en 1851, au N° 83 de 
lasrue des Petits-Champs, à quelques pas de la rue de la Paix. 
Elle comprenait un magasin au rez-de-chaussée et deux vastes 
salons au premier étage. Grâce à une lithographie de Daubigny, 
nous pouvons nous représenter le cadre où Paul Durand-Ruel 
commença son activité. Les deux salons d’exposition étaient 
littéralement tapissés de peintures de l’école de 1830, accrochées 
les unes au-dessus des autres, en trois rangs superposés. Des 
scènes de chasse de Delacroix voisinaient avec des paysages 
de là forêt de Fontainebleau par Corot ou par Diaz, des lorettes 
de Gavarni côtoyaient de belles Orientales peintes par Marilhat 
et Eugène Fromentin. Au centre de chaque pièce, des bronzes 
de Barye étaient disposés sur une grande table. Tous les jours, 
avant midi ou dans la soirée, des collectionneurs, des journalistes 
ou des amis des artistes entraient pour admirer une acquisition 
nouvelle ou demander quelque renseignement. Telle. était la 
Galerie que le père du jeune Paul avait créée de toutes pièces, 
en vingt-cinq ans d'efforts soutenus et d'activité passionnée. 
Pour mesurer l'ampleur d’une telle réussite, il est nécessaire de 
revenir en arrière et de se pencher sur les origines de la Maison 
Durand-Ruel. 

Le grand-père maternel de Paul Durand-Ruel était notaire 
royal à Belgencier, près de Toulon, lorsque la Révolution fran- 
çaise éclata. Averti par des amis qu’il allait être arrêté, François- 
Hyacinthe Ruel réussit à s’enfuir en 1793, et il se réfugia avec 
toute sa famille à Livourne en Toscane. Ayant perdu tous ses 
biens dans son départ précipité, Hyacinthe Ruel se mit à donner 
des leçons de français aux enfants des notables de Livourne, 
afin de subvenir tant bien que mal aux besoins de sa femme et 
deses enfants. À la chute de Robespierre, il put rentrer en 
France, mais la plupart de ses anciens clients étaient morts 
ebul ne parvint guère à se refaire une situation. C’est alors que 
pour aider son père, dont l’étude périclitait, Marie-Fernande 
Ruel accepta l'offre que lui faisaient de vieux amis de sa famille, 
les Guillot, de reprendre leur petite papeterie, sise au N° 174 de 
la rue Saint-Jacques à Paris. 

Malgré son intelligence et sa bonne volonté, Marie-Fernande 
Ruel eut de la peine à diriger seule un commerce pour lequel 
elle ne s'était pas préparée. Aussi, les Guillot eurent l’idée de 
là marier au principal employé de la papeterie, Jean-Marie- 
Portuné Durand, qui était plus jeune qu’elle de cinq ans. Le 
Contrat prévoyait que Marie-Ferdinande Ruel «apportait le 
fonds de commerce de papeterie évalué avec la clientèle et les 
marchandises à dix mille francs, plus son linge, ses vêtements, 
bijoux, évalués à mille cinq cents francs ». De son côté, Jean- 


Ci-contre, de haut en bas 


Hondateur de la Maison Durand-Ruel, Jean-Marie-Fortuné 
Durand (1800-1865), en trente ans d’ efforts passionnés transforma 
une modeste papeterie en une importante galerie de tableaux. 


Guillon d’'Assas a peint, en 1812, ce charmant portrait de Marie- 
Ferdinande Ruel (1795- 1870). La jeune femme, âgée de dix- 
Sépt ans, porte une robe à la mode Empire. Elle devait épouser, 
lieize années plus tard, Jean-Marie-Fortuné Durand. De leur 
Union naquit Paul Durand- Ruel, représenté ici à l’âge de 13 ans. 
Portrait de J.P. Lassouquère. 1844. Collection Durand- Ruel, Parts. 


Cette lithographie de Daubigny (1845) montre le salon d'exposition 
de la première Galerie Durand-Ruel, 83, rue des Petits-Champs. 


À 

Les portes du grand salon de Paul 
Durand-Ruel, rue de Rome, étaient déco- 
rées de natures mortes que Claude Monet 
peignit spécialement pour celui-ci en 1884. 


Vue générale du grand salon de l’appar- 
tement de Paul Durand-Ruel, au n° 35 
de la rue de Rome. On reconnaît, au-dessus 
du piano, Les Pêcheuses de moules à 
Berneval, de Renoir, aujourd’hui à la 
Fondation Barnes à Merion; entre les 
deux portes de droite, un Puvis de Cha- 
vannes et une Marine de Boudin; au- 
dessus du canapé, la Jeune fille au chat, 
de Renoir, qui figure aujourd’hui parmi 
les chefs-d'œuvre du Francine and Ster- 
ling Clark Art Institute à Williamstown. 
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Marie-Fortuné Durand «apportait en espèces une sommi 


deux mille francs, fruit de ses économies, et ses vêteme 
linge, etc., évalués à six cents francs ». La bénédiction nuptial 
fut donnée aux jeunes époux le 11 octobre 1825, à Saint-Etienn! 
du Mont. De cette union devaient naître quatre enfants. Le 
trois premiers — deux filles et un fils — moururent jeunes 
Seul le dernier, Paul-Marie-Joseph, qui naquit à Paris le 31 octo 
bre 1831, devait vivre jusqu’à l’âge de quatre-vingt-dix ans,el 
ayant obtenu l'autorisation légale de joindre d’un trait d’umio: 
les deux patronymes « Durand » et « Ruel », rendre célèbres le 
noms de ses parents en devenant le plus ardent défenseur de 
impressionnistes. 6} 

Dès que Jean-Marie-Fortuné Durand put diriger à sa guis 
le magasin de la rue Saint-Jacques, il eut l’idée, pour augmente 
son chiffre d’affaires, d’adjoindre à la papeterie un nouvea 
rayon où les peintres pourraient trouver tous ces articles 4 
leur sont nécessaires: des chevalets, des toiles et des châssis 
des boîtes à couleurs et des pinceaux, des carnets de croquis 
des colles, des vernis, des siccatifs. Et c’est ainsi que Fortun! 
Durand commença à servir les. artistes, avant de les défendre 

Mais, à côtoyer journellement des peintres d’histoire, de nature 
mortes ou de paysages, Fortuné Durand fut amené à leur achete 
quelques aquarelles ou gravures. Bientôt, il fit même des échange 
avec ses clients. En paiement de leurs fournitures, les peintre 
lui laissaient un tableau ou des dessins. Et peu à peu, insensi 
blement, la papeterie de la rue Saint-Jacques se complét 
d’une galerie de tableaux. Dans cette transformation, Fortun 
Durand fut encouragé par deux amis, qui avaient eux-même 
des relations suivies avec les artistes de leur temps. Tous deu 
étaient Anglais. L’un, M. Arrowsmith, beau-frère de Daguerre 
tenait une brasserie à la rue Saint-Marc, où peintres et écrivain 
aimaient à se retrouver. C'était lui qui, en 1824, avait conseil 
à Constable, encore peu apprécié à Londres, d’exposer au Salo: 
de Paris ces trois paysages qui firent une si grande impressio! 
sur Eugène Delacroix. Un des salons de sa brasserie, le salo! 
Constable, était spécialement réservé aux œuvres du gran 
paysagiste. C’est grâce à Arrowsmith que Fortuné Duran 
put acquérir plusieurs aquarelles de l’école anglaise. L’autn 
amateur qui exerça une grande influence sur les goûts de Foi 
tuné Durand était un négociant en vins de Bordeaux, M. Browr 
Avec une passion aussi violente qu’exclusive, il sut réunir un 
admirable collection d’aquarelles de Bonington, que Delacroï 
put souvent admirer et dont, bien des années plus tard, 
rappellera l'importance au critique Thoré-Bürger: «Je ne croi 
pas qu’il soit possible de rencontrer jamais l'équivalent de cett 
splendide réunion ». 

Née sous l’influence du goût anglais, la papeterie-galerie d 
Fortuné Durand se transforma et se développa en prenant 
défense des peintres français de l’école de 1830. C’est pourqut 


elacroix, Corot, Daumier, Gavarni, 
royon, Habey, Dur Millet, Théodore 
jusseau furent attirés rue Saint-Jac- 
s et devinrent des familiers du 
ménage Durand, qui partageait leurs 
ithousiasmes et leurs déceptions, les 
utenait moralement et matériellement. 
À cette époque, les amateurs étaient 
ncore en petit nombre, surtout pour les 
bleaux auxquels s’intéressait Fortuné 
rand. En effet, comme tous les pein- 
ès vraiment originaux, les maîtres 
mantiques, par leur indépendance à 
ard des traditions académiques, com- 
cèrent par choquer le public avant 
- lui plaire. Fortuné Durand réussit, 
pendant, à convaincre quelques col- 
ionneurs. Parmi les habitués de la 
Saint-Jacques se trouvaient les fils 
Louis-Philippe, le duc d'Aumale et 
prince de Joinville. Ce dernier se fit 


RUSSE 


Le 17 mars 1898, un incendie se déclara 
à la Galerie Durand-Ruel de New York, 
située 389, Cinquième Avenue. Au milieu 
de la panique générale, on voit des pom- 
piers qui descendent par les fenêtres 
un Portrait de Gabrielle, par Renoir. 


même sévèrement réprimander par le 
roi son père pour avoir acquis un jour 
un tableau de Marilhat, refusé au Salon, 
qui lui avait été proposé à la galerie 
Durand. 

En 1833, comme les affaires de ta- 
bleaux de Jean-Marie-Fortuné Durand 
prenaient une extension croissante, le 
jeune marchand sentit la nécessité de se 
rapprocher des quartiers où habitaient 
la plupart de ses clients. Il laissa à l’un 
de ses employés la gestion de son maga- 
sin de la rue Saint-Jacques et ouvrit une 
galerie de tableaux, rue des Petits- 
Champs, tout d’abord au N° 103, puis 
au N° 83, dans un local plus spacieux. 


C’est dans cette dernière galerie, on 
l’a vu, que Paul Durand-Ruel, en 1851, 
vint seconder son père. Tout en s’occu- 
pant des affaires courantes, le jeune 


Durant toute sa vie, Paul Durand-Ruel 
entretint une abondante correspondance 
avec les peintres qu’il défendait. En 1896, 
Boudin lui adressa, en carte postale, 
cette photographie prise à Honfleur, où 
il était venu pour peindre des marines. 


homme s’efforça d'acquérir ces connais- 
sances artistiques qui sont indispen- 
sables à tout marchand digne de ce 
nom. La fréquentation presque conti- 
nuelle de peintres tels que Millet, Dupré 
où Théodore Rousseau contribua beau- 
coup à former son jugement. Mais ce 
fut surtout en visitant les musées, les 


collections privées et les salons que Paul 
Durand-Ruel acquit par la contempla- 
tion directe une connaissance approfon- 
die de l’œuvre des maîtres et des secrets 
de la peinture. « Les tableaux de Dela- 
croix, notera plus tard le marchand dans 
ses Mémoires, me frappèrent alors si 
fortement qu'ils m'inspirèrent pour son 
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L'exposition des tableaux de la collectio! 
Durand-Ruel, à la Grafton Gallery à 
Londres, en 1905, marqua le triomphe 4 
l’école impressionniste. Voici l’un des pars 
neaux de la salle principale. De gauche 
droite : Les champs à Sassenheim près di 
Haarlem de Claude Monet, en bas; Le 
Falaises de Monet, en haut; La Log 
d’ Auguste Renoir ; Les Faisans de Mone 
en bas ; L’Inondation de Monet, en haut 
La Danseuse de ballet, de Renoir; Le 
Chrysanthèmes de Monet, en bas; Le 
Palmiers à Bordighera de Monet, el 
haut; Mademoiselle Durand-Ruel cow 
sant de Renoir, en bas; Les Branche 
d’orangers de Monet, en haut. Tous ce 
tableaux figurent actuellement dans d 
grandes collections publiques ou privées 


Au mois de janvier 1872, Paul Durana 
Ruel acheta d’un seul coup 23 tableau: 
importants à Manet. Ce fragment de soi 
livre de stock donne la liste des œuvres € 
leurs prix, entre 400 et 3000 fr. par toile 
Or, parnu elles, figuraient Le Fifre, di 
Louvre, La Femme au perroquet et L 
Guitariste, du Metropolitan Museum 


xénie une admiration sans bornes, égalée 


seulement, plus tard, par celle que je 


onçus pour Corot. » 

En même temps qu'il complétait sa 
ormation, Paul Durand-Ruel s’efforça 
le trouver de nouveaux débouchés pour 
es affaires de son père. Avec un extra- 
rdinaire dynamisme, il se mit à voyager 
btravers toute l'Europe. On le vit suc- 
#essivement à Bruxelles, en Hollande, 
n Angleterre, à Hambourg et à Berlin, 
jagnant de nouveaux collectionneurs à 
a cause des peintres de Barbizon et 
eur vendant des tableaux. Dès 1860, 
Paul Durand-Ruel rêva de donner un 
aractère international à ses affaires. Il 
ongea même à faire un voyage aux 
îtats-Unis, pressentant que ce pays 
ieuf allait offrir d'immenses possibilités 
tu marché des œuvres d’art. Comme il 
“écrira plus tard à Pissarro: «Il faut 
âcher de révolutionner le nouveau 
nonde en même temps que l’ancien. » 


Le 4 janvier 1862, Paul Durand-Ruel 
e maria avec Jeanne-Marie-Eva Lafon, 
tpeu de temps après, son père, atteint 
L 


En 1911, Auguste Renoir fit le 
portrait de Madame Joseph Du- 
rand-Ruel. On voit icet le peintre 
et son modèle photographiés dans 
le salon de Saint-Cloud, pendant 
une des nombreuses séances de pose. 


En 1882, Paul Durand-Ruel demanda 
à Renoir de faire les portraits de tous ses 
enfants. L'artiste pergnit d’abord les deux 
filles: Marie-Thérèse et Jeanne. Le ta- 
bleau fut exécuté entièrement en plein ar. 


(Coll. Walter P. Chrysler Jr., New York.) 
Y 


d’une grave maladie — qui devait l’em- 
porter en 1865 — lui laissa la direction 
complète de la galerie. 

C’est alors que, devenu son propre 
maître, Paul Durand-Ruel commença 
une campagne de grande envergure afin 


de faire apprécier à leur juste valeur les 
grands maîtres romantiques et les paysa- 
gistes de Barbizon. Sans hésitation, 1l 
se mit à acheter le plus grand nombre 
possible d'œuvres des peintres qu'il 
admirait : Delacroix, Corot, Millet. 
Comme il payait cher, les autres mar- 
chands lui revendirent la meilleure par- 
tie de leur stock. En 1866, Paul Durand- 
Ruel acquit d’un seul coup soixante-dix 
tableaux de Théodore Rousseau pour la 
somme de 130 000 fr. C'était peut-être 
la première fois qu’un marchand s’effor- 
çait de stocker toute la production d’un 
peintre pour s’en assurer l’exclusivité de 
vente. Le choix de Durand-Ruel fut 
aussi judicieux que possible, et pourtant 
cette passion du trust le conduisit deux 
fois à la ruine. C’est que son goût voyait 
mieux de loin que de près. « Il a com- 
mencé par avoir tort, écrit Lionello 
Venturi, il a fini par avoir raison. C’est 
là sa gloire, c’est là ce qui lui assure 
une place à part dans l’histoire du 
goût. » 

Formé à l’école des meilleurs peintres 
de son époque, Paul Durand-Ruel fut 
amené aussi à s'intéresser aux œuvres 
de certains maîtres anciens et de contri- 
buer à leur (redécouverte ». C’est ainsi 
qu’il fut l’un des premiers à rechercher 
les tableaux du Greco ou de Goya, et les 
peintures de la vieillesse de Rembrandt. 
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A la vente Alphonse Oudry, le 16 juin 
1889, il acheta pour 12 500 fr. le David 
jouant de la harpe devant Saül de Rem- 
brandt. Il le vendit peu de temps après 
pour 15 000 fr. à Arthur Stevens. En 
1890, 1l racheta le même tableau à un 


collectionneur d’Epernay, M. Georges 
d’Ay, pour 140 000 fr. Mais cette fois, 
Paul Durand-Ruel dut garder le tableau 
pendant plusieurs années sans pouvoir 
le revendre, après lavoir vainement 
exposé partout, même en Amérique. 
C’est seulement à la Rétrospective 
Rembrandt à Amsterdam en 1898, où 
il fut exposé, que M. Bredius, le direc- 
teur du Musée de la Haye, l’acquit pour 
200 000 fr. On sait que le David jouant 
de la harpe devant Saül est aujourd’hui, 
avec la Vue de Delft de Vermeer, le 
chef-d'œuvre du Mauritshuis de La 
Haye. Cette anecdote illustre bien les 
principes de Paul Durand-Ruel: audace 
dans l’achat, patience dans la vente. 
Le temps ne compte pas. « Pour main- 
tenir les prix, écrira-t-1l dans ses Mémoi- 
res, il faut n’être Jamais pressé de vendre 
et être toujours prêt, au contraire, à 
soutenir dans les ventes publiques les 
œuvres auxquelles on s'intéresse. » 

En mars 1870, Paul Durand-Ruel 
donna à sa galerie une nouvelle exten- 
sion en la transportant rue Laffitte N°16, 
dans l’ancien local du Divan Lepeletier 
(elle y demeurera jusqu’en 1924). Mal- 
heureusement, peu après son installa- 
tion, la guerre éclata. Lorsque les revers 
successifs des troupes françaises eurent 
amené les Prussiens jusqu'aux environs 
de Paris, Paul Durand-Ruel n’hésita 


pas: il fit emballer en hâte tous 
tableaux et les fit expédier, sans cad 
à Londres. Lui-même quitta Paris a: 
que les portes ne se ferment et suivit 
collections en Angleterre. Il loua 
N° 159 de New Bond Street une galer 
assez spacieuse, qui se trouvait vacan 
la German Gallery. Il y organisera av 
succès une dizaine d'expositions. 
C'est à Londres, en 1871, que Pai 
Durand-Ruel rencontra deux jeun 
peintres qui allaient jouer un rôle ce 
dérable dans sa vie. Le premier, Claut 
Monet, lui fut présenté par le paysagi 
Daubigny. Il fit la connaissance 
second, Camille Pissarro, un jour que@ 
lui-ei était entré par hasard à la Germe 
Gallery pour proposer une de ses pet 
tures, qui fut acquise séance tenant 
Vivement intéressé par le talent dl 
deux artistes, Paul Durand-Ruel là 
acheta quelques tableaux et fut pot 
eux, dans leur exil, une vraie providence 
« Sans lui, nous serions morts de fair 
à Londres », déclarera plus tard Pissarr 
De retour à Paris, la guerre terminé 
Pissarro et Monet présentèrent à Pa 
Durand-Ruel leurs anciens camaradl 
de l’Académie Suisse et de lAteli 
Gleyre: Alfred Sisley, Auguste Renoï 
Paul Cézanne. Ils lui parlèrent aussi 
leurs aînés qu’ils admiraient: Edé: 
Degas et Edouard Manet. Enthousia 
mé par l'originalité de ce petit grouy 
d'artistes, qui seront bientôt connt 
sous le nom d’impressionnistes, Pai 
Durand-Ruel décida de mettre toute 


Ci-dessus, à gauche 


Le départ pour la promenade à bicyclett 
le 2 août 1896. Sur la photographie,«e 
reconnaît, de gauche à droite: Georg 
Durand-Ruel, Paul Delaherche, Albe 
Dureau, Joseph Durand-Ruel et sa fiancé 


Portrait de Joseph Durand-Ruel, frà 
aîné des deux jeunes gens représent 
page ci-contre, par Renoir. Huile. 188, 
81X65 centimètres. Coll. Durand-Rue 


œuvre pour les aider à se faire connaître, 
comme 1l l’avait fait dix ans plus tôt 
pour les grands maîtres romantiques et 
réalistes. Par cet acte de foi, il associa 
désormais sa carrière à celle de ces 
Peintres, dont il soutiendra courageuse- 
ment le combat pendant vingt ans Jus- 
qu'à sa victoire finale. 

Sans perdre un instant, Paul Durand- 
Ruel se mit à faire des achats massifs 
à ses nouveaux amis. En Janvier 1872, 
par exemple, il vit chez le peintre Al- 
fred Stevens deux tableaux que Manet 
Pavait chargé de vendre, une Nature 
morte et le Port de Boulogne au clair de 
lune, aujourd’hui au Louvre. Emerveillé 
par ces deux peintures, Durand-Ruel 
les acheta sur-le-champ, pour 800 fr. 


Ramin 


chacune, en faisant remarquer que « l’on 
n’apprécie bien une œuvre d'art que 
lorsqu'on la possède et que l’on vit avec 
elle». Le lendemain, satisfait de cette 
première affaire, il se rendit dans l’atelier 
de Manet et lui emporta d’un seul coup 
vingt-trois de ses toiles les plus impor- 
tantes pour 34500 fr. Peu après, il 
acquit encore un second lot de six ta- 
bleaux, parmi lesquels l'Enfant à l’épée 
et la Musique aux Tuileries. Cette vente 
devait réjouir Manet et enthousiasmer 
ses amis. (Il semblait, écrit Duret, 
qu'un vent favorable fût venu tout à 
coup enfler les voiles et que le temps 
des difficultés fût passé. Ce n'étaient là 
que des illusions. » 

(Suite en page 76.) 


Après avoir terminé le portrait des filles 
de Paul Durand-Ruel (voir page 67), 
Renoir peignit aussi les deux fils cadets 
de son marchand: Charles et Georges. 


Huile. 65X81 cm. Coll. Durand-Ruel. 


Pages 60-61 

Paul Durand-Ruel eut le mérite d’être le 
premier marchand à npoir discerné le 
génie de Sisley. Dés la fin de la guerre 
de 1870, il acheta les tableaux du Jeune 
impressionniste, et il continua de le faire 
jusqu'à la mort du peintre. Le paysage 
des Bords de la Seine à Argenteuil 
(38X56 cm.) acheté le 25 juin 1892, n'a 
pas quitté la collection Durand-Ruel. Cette 
toile, qui fait penser à Corot, montre 
S , peintre de l’eau par excellence. 
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Echos et nouvelles 


Une grande exposition d'art français, 
consacrée au XVII siècle — la plus impor- 
tante exposition d'Art français qui ait jamais 
été organisée aux U.S.A. — est prévue 
pour l'automne (Washington, du 6 novembre 
à fin décembre). Elle comprendra des pein- 
tures, des dessins et des sculptures. Ce 
panorama très complet pourra se comparer 
à celui de l'exposition présentée à Londres 
il y a deux ans. || aura pourtant un caractère 
un peu moins spécialisé, et réunira des 
œuvres provenant des collections publiques 
de Paris et de la province alors que pour 
l'exposition de Londres, on n'avait fait appel 
qu'aux musées provinciaux. L'exposition 
ira à Toledo en janvier et février, puis à 
New York en février-mars. 


Le sculpteur César s'apprête à quitter 
son atelier trop exigu de la rue Campagne- 
Première. Il va s'installer prochainement 
à Auteuil, dans la maison que Mallet- 
Stevens construisit pour lui-même en 1926, 
dans la rue alors révolutionnaire qui porte 


son nom. Rappelons que L'ŒIL (numéro: 


de décembre) a présenté cette maison, 
une des toutes premières qui, en France, se 
soit réclamée d'une esthétique nouvelle. 
César continuera à travailler dans l'usine 
de banlieue qui l'accueille depuis des 
années. || Va, dit-il, faire des nus. 


L'exposition du Conseil de l'Europe 
se tiendra au Musée’d'Art Moderne de Paris 
du 20 octobre au 21 janvier prochain. Son 
thème: «Les sources du XX° siècle. — Les 
arts en Europe de 1884 à 1914,» L'accent sera 
mis particulièrement, bien entendu, sur 
Cézanne, les sources de l'Expressionnisme, 
le Modern Style. 


Dans quelques mois sera inauguré à 
Mouton-Rothschild dans le Médoc un 
musée. d'un style et d'un ton tout à fait 
particuliers. Pendant de nombreuses an- 
nées, les propriétaires de ce cru fameux 
ont parcouru le monde cherchant des 
tableaux, des sculptures et des objets 
d'art ayant trait au vin. Des coupes sassa- 
nides aux hânaps d'orfèvrerie Renaissance, 
des tapisseries gothiques à des verseuses 


chinoises, ils ont réuni tout ce qui — à tra- 
vers les âges et les civilisations — a été 


suscité par le vin sur le plan de la création 
artistique. Une large place sera faite aux 
œuvres contemporaines; c'est ainsi que le 
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sculpteur américain Lippold (voir L'ŒIL 
n° 64) achève en ce moment une œuvre 
importante qu'il a spécialement conçue 
pour ce musée. 


Karel Appel exécute pour les Floriades 
de Rotterdam (parc de Keukenhof) une 
grande sculpture en ciment creux de 
4 x 10 m. qui représente un animal chimé- 
rique avec peintures fluorescentes. Dans 
cette sculpture à l'intérieur évidé seront 
exposées, sous des rayons atomiques, les 
plantes supposées de la planète Mars. 


Le Centre international d'études d'ar- 
chitecture «Andrea Palladio » à Vicence 
annonce son second cours d'été d'Histoire 
de l'Architecture vénitienne qui aura lieu 
cette année du 21 août au 10 septembre. 
Le thème général de ses trente leçons sera 
« Palladio et le Palladianisme en Europe », 
traité par Cesare Brandi (Directeur de 
l'Institut national du Restauro à Rome), 
Sir Anthony Blunt (Directeur de l'Institut 
Courtauld), André Chastel (Professeur à 
la‘ Sorbonne), Pietro Gazzola (Vérone), 
Ludwig Heydenreich (Munich), Stefan Koza- 
kiewicz (Varsovie), etc Les demandes 
d'inscription au cours sont reçues jusqu'au 
30 juin. 


Yves Klein est invité par la Ville de Paris 
à étudier les projets et la mise en place 
de fontaines de feu et d'eau destinées 
aux jardins du Palais de Chaillot que la 
destruction prochaine (l) des bâtiments 
provisoires de l'O.T.AN, construits en 
1950, rendront à leur destination première, 
L'un des architectes de la ville de Caracas, 
M. Luis Roche, lui a commandé une fontaine 
de feu pour sa propriété particulière. Les 
projets de mur de feu et de «cafeteria à 
toit d'air » prévu par Klein pour le théâtre 
de Gelsenkirchen et son esplanade, en 
Allemagne, sont toujours en discussion, 
Le conseil municipal de Gelsenkirchen 
doit se prononcer très prochainement à 
ce sujet. 


On annonce une importante exposition 
consacrée à « Velasquez et son siècle » 
qui sera présentée de novembre 1960 à 
janvier 1961 au Buen Retiro de Madrid. 
Organisée pour commémorer le II|® cente- 
naire de la mort du peintre (survenue à 
Madrid le 6 août 1660), elle réunira des 


œuvres de Velasquez appartenant à des 
collections particulières ou aux Musées: 
espagnols et étrangers, et des œuvres de 
maîtres espagnols plus anciens, contem- 
porains, ou nés de son influence. Elle sera 
le complément de l'exposition de la collec- 
tion uniqüe des œuvres de Velasquez 
présentée en permanence par le Musée 
du Prado dans un cadre rénové. 


Le Stedelijk Museum d'Amsterdam 
organise pendant les mois d'été, du 20 juin 
au 20 septembre, une exposition dont le 
sujet sera «l'œuvre de jeunesse, l'œuvre 
de maturité, l'œuvre de vieillesse ». Ce sont 
les toiles de Van Gogh appartenant au 
Musée et correspondant à ce thème qui 
l'ont suggéré. Elles seront le point de départ 
de l'exposition dont le but sera de mettre 
en lumière les diverses phases de la création 
artistique des grands maîtres du XIX° et 
du XX° siècle. Outre Van Gogh,.sept artistes 
y figureront: Cézanne, Klee, Matisse, Mon: 
drian, Monet, Nolde et Picasso, chacun 
d'eux représenté par trois œuvres du début 
de leur développement, quatre de la maturité 
et trois de la fin de leur vie. W. Sandberg, 
directeur du Stedelijk présentera cette 
exposition dans le prochain numéro de 
LUCE 


Les architectes Herbé et Le Couteur ter- 
minent actuellement la construction d'un 
groupe d'habitations destinées au per- 
sonnel de la Caisse des Dépôts et Consi- 
gnations, dans le pare du Château de 
Louveciennes. Ils se sont efforcés d'en 
respecter les arbres plus que centenaires, 
mais il leur a fallu en sacrifier quelques-uns. 
Le sculpteur Stahly a tiré de leurs gigan- 
tesques souches des sculptures que l'on 
installe dans le parc. Un projet identique 
(travail des souches, installation des sculp- 
tures) est à l'étude pour un parc de Draveil 
transformé en terrain de jeux (golf, piscine, 
tennis, etc.). 


Tandis que se termine son exposition à 
la galerie Claude Bernard, Alicia Penalba 
prépare celle qu'elle doit présenter au mois 
d'octobre à la Betty Parsons Gallery de New 
York. Elle poursuit de plus l'exécution de la 
fontaine de l'école de Firminy (bronze et 
ciment) et l'étude d'un projet de miroir 
d'eau pour un parc de la même ville. 


fin de pouvoir assurer aux artistes des 
onditions de travail plus satisfaisantes, 


es assistants compétents et dévoués, des 
ocaux qui leur permettent de passer sans 
difficulté de la gravure sur bois à la gravure 
sur cuivre ou à la lithographie, les éditions 
le la galerie Maeght ont créé, en octobre 
Jernier à Levallois, un atelier autonome 
e gravure et impression..Cet atelier com- 
Jorte un sous-sol réservé aux machines, 
in rez-de-chaussée comportant une salle 
Jour dessinateurs où travaillent les artistes, 
in atelier de litho et un atelier de taille- 
louce, un magasin à papier, une papeterie 
t un secrétariat. Au premier étage, des 
iteliers-appartements pourvus d'un grand 
onfort sont réservés aux artistes qui peu- 
ent travailler, s'y reposer lorsqu'il sont de 
assage ou bien y séjourner plusieurs jours 
Jour se consacrer à une série de gravure ou 
1 la réalisation d'un livre. Tous les ateliers 
onctionnent normalement depuis le mois 
le janvier. Ils ont déjà réalisé, outre les 
jublications normales de la galerie, des 
stampes de Braque, Miré, Ubac, etc, 
tentrepris un album de reproductions 
l'aquarelles de Bazaine sur le thème de 
a Hollande, avec un texte de Jean Tardieu, 
«Ees Cantiques spirituels » de saint Jean 
Je la Croix, illustré de lithographies origi- 
ïales de François Fiedler, un livre d'enfants, 
exte et illustrations de Sandra Davidson 
zalder. Une série de lithographies d'après 
les gouaches de Léger, destinées au Musée 
ernand Léger de Biot y ont été également 
xécutées. 


Poursuivant son programme de manifes- 
ations consacré à l'art moderne, le centre 
les Arts et du Costume dirigé par Paolo 
farinotti, inaugurera en Juillet au Palazzo 
rassi à Venise une exposition qui aura pour 
hème: La Nature dans l'Art. Ÿ participe- 
ont des peintres et des sculpteurs de divers 
JaySs, parmi lesquels Jean Dubuffet et 
tienne Martin, Lucio Fontana, Roberto 
rippa et le sculpteur japonais Teshigahara, 
appelé aussi le maître des Fleurs...). 


Après Jacques. Villon, à qui l'architecte 
tobert Renard, chargé de la restauration de 
a cathédrale de Metz, avait confié les 
itraux de la chapelle du Saint Sacrement 
le cette cathédrale (voir L'ŒIL n° 38, 
évrier 1958), Chagall et Bissière ont conçu 
es maquettes de quatre autres vitraux. 
es jeunes verriers Charles Marq et sa 
emme Brigitte Simon-Marq en poursuivent 
exécution dans leurs ateliers de Reims. 
S doivent en outre passer 2 semaines à 
érusalem pour mettre au point les condi- 
ions d'exécution des vitraux conçus par 
Jhagall pour la synagogue du grand hôpital, 
ledicat Center, actuellement en projet. 
jonstruite sur les plans de l'architecte 
\eufeld par la Société Sioniste Hadassah, 
ette synagogue comportera 12 vitraux 
le 2,4 m. sur 3,5 m., consacrés aux 12 tribus 
Msraël. Chagall y donne libre cours à 
Oute son imagination poétique et à son 
mour de la couleur. 


À 


ne atmosphère propice à leurs recherches, . 


Le sculpteur Jacques Delahaye est très 
accaparé par l'installation d'une fonderie 
nouvelle aux environs de Paris. Celle-ci 
bénéficiera probablement au cours des 
mois d'été de la présence et de l'expérience 
du fondeur turinois Barberis. Delahaye 
a reculé jusqu'au début de l'hiver prochain 
la date de son exposition, prévue d'abord 
pour avril dernier. || travaille, de plus, à 
une gigantesque sculpture de 4.50 m. de 
haut. 


Une exposition de sculpture américaine 
contemporaine aura lieu à la galerie Claude 
Bernard en octobre-novembre. Ce sera la 
première exposition de cette envergure 
organisée en Europe. Elle groupera qua- 
rante-cinq sculpteurs, parmi lesquels: Kipp, 
D. Hare, Engman, R. Hunt, Grippe, Jacob, 
Calvin, Calder, Baskin, Follett, Ferber, 
Ortman, Bertoia, Lassaw, Lipton, Levitan, 
Weinberg, Rocklin, Sugarman, Rosenthal, 
Martinelli, José de Rivera, Gordin, Dehner, 
Hayes, Cracken, Marisol, etc. 


Une œuvre d'Alechinsky va connaître 
une diffusion inattendue. En effet, 100 000 
ménagères inscriront en 1961 leurs comptes 
dans l'agenda des Prisunic pour la couver- 
ture duquel l'artiste a spécialement conçu 
une lithographie, sur la demande du Bureau 
de style de ce magasin à succursales mul- 
tiples. 

Prisunic lance également des couverts en 
acier inoxydable très bon marché, inspirés 
des meilleures créations scandinaves, la pre- 
mière prise électrique fonctionnelle et — en- 
fin en Francel — des objets usuels qui 
seront pratiques et esthétiquement valables. 


La Biennale internationale d'art sacré 
contemporain est organisée à Salzbourg 
par le professeur Schneider-Manzell. Elle 
aura lieu cette année du 26 juillet au 1°" sep- 
tembre. C'est le R.P. Cocagnac, Directeur 
de la revue «l'Art Sacré» qui organise 
la participation française. Parmi les œuvres 
exposées figureront le Crucifié (dessin de 
Matisse), Sainte Thérèse de l'Enfant Jésus 
(lithographie d'Isabelle Rouault), l'ex-voto 
des marins à la Vierge, de Manessier, des 
œuvres d'Adam Tessier, de Véronique 
Filosof, Anthoons, etc., des chasubles de 
l'atelier «Li Mestierau» des Baux-en- 
Provence, des tissages des Dominicaines 
de Crépieux-le-Pape (Ain), et des exemples 
d'architecture contemporaine (photogra- 
phies et plans): le couvent dominicain de 
Le Corbusier à l'Arbresle (Rhône) et l'église 
du Sacré Cœur de Mazamet (Tarn), de 
J. Belmont. 


Une grande exposition d'art allemand 
contemporain aura lieu au Musée de Rio 
cet été. Cette exposition est organisée par 
le Docteur Hentzen, directeur de la Kunst- 
halle de Hambourg. Elle se limitera à pré- 


-senter des œuvres d'artistes allemands 
depuis 1945, mais une première section 
donnera un résumé de la création artistique 
en Allemagne dans la première partie du 
XX° siècle. 


Leonor Fini termine les illustrations d'une 
édition de l'« Apocalypse » à laquelle colla- 
borent plusieurs autres peintres, celles du 
«Manuscrit trouvé à Saragosse » et de 
l'« Aurélia » de Gérard de Nerval. Ses projets 
pour l'hiver prochain? sans doute les décors 
de « Madame de...» de Louise de Vilmorin, 
adapté à la scène par Jean Anouilh, et ceux 
d'une pièce de Ghelderode. 


François Stahly vient de s'embarquer 
pour les U.S.A. Il ‘doit y assurer les cours 
d'été de sculpture à l'Université de Berkeley 
(San Francisco) du 15 juin au 1° août. Pour 
passer le temps, en attendant, il a exposé 
ses œuvres à la Galerie Berta Schoeffer 
à New York, et entrepris une tournée de 
conférences sur la Sculpture en France de- 
puis 1945, et sur le Salon de Mai, dans cinq 
universités américaines, parmi lesquelles 
Portland, Harvard, etc... 


Idoux vient de remettre aux ateliers 
d'Aubusson les cartons de deux tapisseries 
de 8 x 2 m. destinées au paquebot « France ». 
Il a repris aussi l'étude des vitraux de l'église 
de Royan construite par l'architecte Guil- 
laume Gillet, Idoux, qui a mis au point une 
technique personnelle, exécute lui-même 
les vitraux en cristal de Baccarat et ciment 
(comparables à ceux qui avaient été réalisés. 
pour l'église de Baccarat par Etienne Martin, 
Stahly, etc...) La composition et la mise en 
place de ces vitraux, hautes lames de 25 
à 40 m. de haut sur 0,75 m. de large, pose 
de difficiles problèmes. 


Le professeur Michel Alpatov, de l'Univer- 
sité de Moscou, est venu récemment à Paris 
pour l'exposition Nicolas Poussin. [| avait 
d'ailleurs participé en 1958 au Colloque 
Nicolas Poussin et on peut lire son exposé, 
« Poussin, peintre d'Histoire », dans les 
Actes du Colloque qui viennent de paraître 
aux Presses Universitaires. Le professeur 
Alpatov a profité de ce séjour pour présenter, 
au Palais de Chaillot, le film en couleurs qu'il 
a réalisé sur le célèbre peintre d'icônes 
Andrei Roublev, dont plusieurs manifes- 
tations marqueront cette année le cinquième 
centenaire. Le professeur Alpatov prépare 
notamment pour septembre à Moscou une 
importante exposition des œuvres de Rou- 
blev. C'est la première fois que les icônes 
de Roublev, dispersées entre divers musées 
russes, dont la Galerie Tretiakoff, seront 
réunies. On verra également à l'exposition 
des fresques du précurseur de Roublev, 
Théophane le Grec, et les œuvres attribuées 
à Roublev, qui sont en réalité d'épigones. 
Cette présentation permettra donc une ré- 
évaluation de l'œuvre de Roublev; elle mar- 
quera. également la création d'un Musée 
Roublev permanent à Moscou. 
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Les srandes expositions de l'été 


FRANCE-PARIS 


Musée des Arts Décoratifs 

Musée du Louvre 

Musée du Louvre, Cabinet des dessins 
Petit Palais 


FRANCE-PROVINCE 

Albi, Musée Toulouse-Lautrec 
Arras, Palais Saint-Vaast 
Bayonne, Musée Bonnat 


Besançon, Palais Granvelle 


Bordeaux 


Boulogne-sur-Mer, Musée des Beaux-Arts 


Bourges 
Chantilly, Musée Condé 
Cluny, Musée Ochier 


Dijon, Palais des Etats de Bourgogne 
Grenoble 

Lille, Palais des Beaux-Arts 
Marseille, Musée Cantini 

Montpellier, Musée Fabre 

Nancy, Musée des Beaux-Arts 


Nice, Musée Masséna 

Pau 

Rennes, Musée des Beaux-Arts 
Strasbourg, Château des Rohan 
Tours, Musée des Beaux-Arts 
Vichy 


ALLEMAGNE 


Baden-Baden, Kunsthalle 
Cappenberg 


Cologne, Wallraf-Richartz Museum 


Constance, Wessenberghaus 
Darmstadt, Hessisches Landesmuseum 
Dresde, Cabinet des Estampes 

Essen, Folkwang Museum 


Fribourg-en-Brisgau, Kunstverein 


Hambourg 

Lubeck 

Munich: Haus der Kunst 
UIlm 


AUTRICHE 


Salzbourg, Residenzgalerie 
Vienne: Albertina 


Künstlerhaus 
Ôsterreichische Galerie 
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Jusqu'en septembre 
Jusqu'en juillet 
jusqu’en juillet 
automne 


juillet-15 septembre 
Juin-août 

Juin 

juillet-octobre 

13 juin-15 octobre 


jusqu'au 31 juillet 
jusqu'au 30 juin 
septembre-octobre 
jusqu’en juillet 
Juillet 


fin Juin-fin août 

11: juin-15 septembre 
18 juin-30 septembre 
Jusqu'au I septembre 
octobre 

Jusqu'au 30 juin 
Juillet et septembre 
août 

11 juin-31 août 

8 juin-10 juillet 
Juillet-septembre 

11 juin-fin septembre 
fin juin-début octobre 


10-30 août 


30 juin-31 juillet 
jusqu'au 29 juin 
jusqu'au 17 juillet 
jusqu'au 10 juillet 
Juillet-septembre 
septembre-octobre 
juin-juillet 
jusqu'au 23 octobre 
Jusqu'au 3 Juillet 


5 quin-7 juillet 
10 juillet-7 août 
jusqu’au 3 juillet 
26 juin-14 octobre 
14 juin-2 octobre 
Jusqu'au 26 juin 


Jusqu'au 30 septembre 
été 


automne 
16 juillet-30 septembre 
16 juillet-30 septembre 


Le temps de Louis XIV 

Nicolas Poussin 

Autour de Nicolas Poussin, dessins du XVITE siècle 
Le XVIIIe siècle italien 


Edouard Vuillard 

Tapisseries. Ateliers J. de la Baume-Durrbach 

Dessins de l’Ecole italienne de la collection Bonnat 

Les supports du dessin, du papyrus au papier 

Sculptures et Orfèvreries du Moyen Age et de la 
Renaissance en Franche-Comté 

L'Europe et la découverte du Monde 

Manuscrits à peinture de la Bibliothèque Nationale 

Le dessin français de Signac aux abstraits 

Autour de Nicolas Poussin. Dessins 

Statues de bois conservées dans les églises romanes 
des environs de Cluny 

La Chartreuse de Champmol 

Paul Klee 

Lille ancien 

Rouault, peintures, aquarelles, gravures, émaux 

Tendances graphiques contemporaines 

La Forêt dans la peinture ancienne (XVIe-XVIIIEs.) 

Peintres et graveurs lorrains contemporains 

Artistes américains en France 

Louis Bréa et les primitifs niçois 

Artistes ayant travaillé en Béarn 

Estampes et tapisseries contemporaines 

Picasso et ses amis (sélection d’une coll. parisienne) 

Rétrospective André Bauchant 

Festival de Peinture Contemporaine 


Hans Arp 

Peintures et dessins romantiques 

Bronzes allemands de la Renaissance 

Edouard Vuillard 

Antoine Bourdelle 

Karl Schmitt-Rottluff et Erich Heckel 

Le dessin romantique 

Käthe Kollwitz, gravures et dessins 

A l’occasion de l'inauguration du Musée: 50 œuvres 
de peintres contemporains 

Art japonais du XVI siècle à nos Jours 

Peintres espagnols contemporains 

Henry Moore 

Emil Nôlde, aquarelles 

Utrillo, Valadon 

Lynn Chadwick et Kenneth Armitage 


Les Alpes dans l’art, dès le XVI®s. (peintures, dessins) 

De Schongauer à Rembrandt, maîtres de la gravure. 
et du dessin 

Maîtres modernes 

Cinq mille ans de culture indienne 

Paul Gauguin 


La 
" 


“Gand, Musée des Beaux Arts 


d Maaltebrugpark 


GRANDE-BRETAGNE 

“Londres: Battersea Park 
Grosvenor House 
Tate Gallery 


Victoria & Albert Museum 
Brighton 
Edimbourg 
Wigan (Lancs.) 


“ITALIE 
Rome, Galerie d'Art Moderne 
Palais des Sports 
“Bologne, Palais de l’Archigimnasio 
Gênes 


Mantoue 
Milan 
Palais Royal 


Sarzana 


Turin, Musée d’Art Moderne 
Venise 
Vicence 


“NORVÈGE 
Bergen 


Oslo 


PAYS-BAS 
Amsterdam, Rijksmuseum 
Stedelijk Museum 
Dordrecht 
— Delft, Musée Prinsenhof 
La Haye. Musée municipal 


Otterlo, Rijksmuseum Krôller-Muller 
Rotterdam, Musée Boymans-Van Beuningen 


- Utrecht 


PORTUGAL 


Belem 


“SUÈDE 


Stockholm, Musée d'Histoire 
Mora 

L 

SUISSE 

- Bâle, Kunsthalle 
Kunsthaus 

- Berne, Kunstmuseum 

! Kunsthalle 

Genève: Athénée 
Musée Rath 

urich, Kunstmuseum 


Ie juillet-3 septembre 
25 juin-11 septembre 
jusqu'au 28 juin 
jusqu'au 26 juin 
jusqu'au 31 septembre 


Jusqu'en septembre 
Jusqu'au 23 juin 
Juin 

mi-juin-fin acût 
septembre-octobre 


Juin 
juillet-septembre 

21 août-10 septembre 
Jusqu'au 21 juin 


juin-juillet 
juin-octobre 
septembre-octobre 
septembre 


automne 

18 juillet-4 novembre 
été 

juillet 


jusqu’à mi-juin 


. 18 juin-16 octobre 


septembre 


Jusqu'en août 
Jusqu'au 12 juin 
septembre 


10 juin-septembre 

20 juin-80 septembre 

juillet-août 

24 août-14 septembre 

automne 

Juin 

Jusqu'au 25 septembre 


mi-septembre-début octobre 


juillet-août 


juillet-septembre 
jusqu'au 15 août 


18 juin-13 septembre 
3 juin-25 septembre 


septembre 


Juin-Juillet à 


14 juillet-30 septembre 


2 juillet-28 août 
11 juin-24 juillet 


Dessins et esquisses de Van Dyck 

Le Siècle des Primitifs flamands 

Le conflit social dans l’art, de Goya à Picasso 
Fleurs et jardins dans l’art flamand 
Sculptures en plein air 


Exposition internationale de sculpture en plein air 
Foire des antiquaires 

Sickert 

Picasso 

Exposition du Festival d'Edimbourg: Peintures 
expressionnistes allemandes 

Toiles peintes anglaises 

Exposition Regency 

Peintures expressionistes allemandes 

Gravure italienne contemporaine 


Art contemporain italien dans les musées américains 

Le sport et les arts 

L’Etrurie du Nord et la cité de Spina 

Fresques provenant des églises ligures (XIVe- 
XVIE siècles) 

Mantegna 

XIIe Triennale des arts décoratifs et industriels 

5000 ans d’Art Egyptien 

Art ancien. Peintures et sculptures du XIIe au 
XVIIIe siècle 

Nicolas de Staël 

XXXE Biennale 

XVe Exposition: céramique, argenterie, orfèvrerie 


Art populaire norvégien 
Edvard Munch 
Art décoratif moderne et arts appliqués 


Cinq siècles d'imprimerie en Hollande 

Huit maîtres de la Peinture Moderne 
Natures mortes hollandaises du XVII siècle 
Foire d’art ancien et d’antiquités 

Le « Jugendstil » 

Gauguin 

De Rodin et Maillol à Moore et Marimi 
Pieter Saenredam 


Henri le Navigateur 


Armoiries et étendards suédois 
Anders Zorn 


Chefs-d’œuvre de l’art grec 

Les Holbein. 

Albert Anker 

Sam Francis 

De l’Impressionnisme à nos jours 
L'art en Suisse de 1910 à 1920 
Le Salon de mai 1960 
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vous montre 


terrasses 
et balcons 


a Pare 


par Roderick Cameron 


Reportage photographique Claude Michaelides 


Depuis l'antiquité, les hommes aiment les terrasses et les jardins sur les toits. Les sculptures qui ornent les murs d 
temple de Dier-el-Bahri à Louksor nous montrent le déchargement des arbres à encens apportés de Somalie. Les arbre 
sont placés dans des paniers suspendus à des perches que des esclaves portent sur leurs épaules. Ils sont en fleurs et, su 
les hautes terrasses devant le temple, des trous remplis de terre les attendent. (Aujourd’hui encore, quelques troncs d’arbre 
subsistent.) Il y a aussi, naturellement, les fameux jardins suspendus de la reine Sémiramis à Babylone, et les jardins € 
terrasse de la Rome antique. Nous pouvons les imaginer d’après les fragments de fresques conservés au Musée des Termes 
Et si nous sautons ensuite jusqu'à notre époque, nous trouvons les jardins perchés aux derniers étages des gratte-ciel 4 
New York. Toutes les villes modernes, en fait, peuvent s’enorgueillir de leurs jardins suspendus. 

Il est certain que les jardins sur les toits, comme d’ailleurs tous les jardins de ville, ont un charme spécial; ils donne 
cette impression de luxe inattendu qu’on ressent par exemple dans une tente bien aménagée: une de ces grandes marq 
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aux portes de verre, garnies de palmiers et éclairées par des lustres, dans lesquelles le vice-roi et sa suite parcouraient les 
Indes. On éprouve la même surprise totale à découvrir parmi les tuyaux de cheminées (habilement dissimulés) une cascade 
tombant dans un bassin de nénuphars (comme sur la terrasse de Mre Helena Rubinstein, à Paris), ou à voir des haies, mues 
électriquement, s’écarter pour laisser apparaître une vue panoramique des Champs-Elysées, comme dans le projet réalisé 
en 1935 par Le Corbusier pour C: de Bestegui. 

Personne ne contestera le plaisir et la détente qu’apporte un repas en plein air: la conversation devient immédiatement 
plus familière, l'absence de murs donne une impression de liberté. Dîner dehors à la campagne est déjà un privilège; mais en 
Ville, autour d’une table dressée au plus haut d’un immeuble, en plein ciel, ou cachée dans la verdure derrière les hauts murs 
des maisons grises, celà devient un luxe plus grand encore. On comprend fort bien que le propriétaire du moindre balcon 
veuillé l'aménager de manière à pouvoir jouir du plein air, du ciel, des arbres, du rythme des toits indéfiniment répété. 
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Ci-dessous, à droite 
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Des arbustes, de la vigne vierge, des rosiers 
polyanthas rouge nf, du géranium-herre, 
Jont de cette terrasse située sur un toit, bou- 
levard Suchet à Paris, une véritable forêt 


vierge. Mme B. veille avec amour sur ses 
plantations qu’elle renouvelle chaque année 
selon les saisons. Nous montrons icr la florai- 
son d’été qui dure de juin à octobre environ. 


SI 


À 

Le grand salon de M. et Mme D. s'élève sur 
la terrasse de leur immeuble boulevard Suchet. 
Vu à travers la baie vitrée, un service de porce- 
laine de Sèvres « à la feuille de chou». Le cou- 
vert est mis sur une table de marbre: sets de 
table en fibre végétale ( Strich); assiettes en 
Compagnie des Indes rose, couteaux à manche 
de bronze et couverts en bambou ( Dona Car- 
lotta), verres portugais et chaises en métal 
laqué noir à galettes blanches ( Primavera). 


De grands arbres ombragent cette terrasse, 
rue de l Université, que l’on voit ici aménagée 
selon deux styles différents. À gauche, ce 
sont des meubles de Knoll International et, 
sur la table, des assiettes carrées en poterie 
de Biot, des verres également de Biot. 
Desserte en rotin et métal laqué noir ( Pri- 
mavera). À droite, le couvert a été dressé 
avec des objets choisis parmi les dernières 
créations de Prisunic: nappe à carreaux mar- 
ron et beige, assiettes carrées en faïence de 
Gien ayant l'aspect du grès, assiettes cre 

et gobelels en matière plastique noire. Les 
verres cannelés noir et blanc sont de Venini. 
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effet, malgré tous ses efforts, Paul 
rand-Ruel ne réussissait pas à trou- 
“des amateurs pour les toiles qu’il 
ait avec tant de confiance. Après 
ir longtemps persisté à empiler chez 
au prix de grands sacrifices près de 


e obligé de les arrêter complète- 
+ Alors ce fut la débâcle. Les pau- 
res peintres, qui n'avaient pas d’autres 
moyens d'existence que les mensualités 
que leur donnait Paul Durand-Ruel, 
ronnurent la gêne complète, la misère 
hoire. Contraints par les événements, ils 
turent forcés de vendre leurs tableaux 
1 des prix dérisoires. On reste confondu 
orsqu'on lit que certains des chefs- 
l’œuvre de Monet, de Pissarro ou de 
Sisley furent cédés pour 100, 50 et 
même 20 fr. « J’achetai un jour, écrit 
Paul Durand-Ruel, cinq tableaux de 
onet qu'un courtier vint m'ofirir pour 
100 francs. » 
“Dès lors, pendant plusieurs années, 
les impressionnistes furent l’objet de la 
réprobation générale. Bafoués par le 
public, méprisés par la critique officielle, 
refusés au Salon, ces grands peintres 
furent tournés en ridicule et tenus pour 
des ignorants présomptueux, cherchant 
à se faire remarquer par des excentri- 
cités. C’est seulement vers 1880 qu’une 
légère amélioration se dessina. Grâce à 
Pappui de M. Feder, directeur de l’Union 
Générale, Paul Durand-Ruel put re- 
prendre haleine et recommencer ses 
achats. Mais ce répit fut de courte durée. 
La faillite de l'Union Générale, le 
Le février 1882, porta un coup terrible 
au marchand des impressionnistes, qui, 
pour faire honneur à ses engagements, 
ut obligé de rembourser les avances 
qui lui avaient été faites par M. Feder. 
Une fois de plus, Paul Durand-Ruel 
e débattit au milieu de difficultés 
oresque inextricables. Le 9 juin 1885, il 
crit à Pissarro: «J'ai toujours des 
iffaires plein le dos. Des ennuis, voilà 
out ce que l’on y gagne. Je voudrais 
tre libre de m’en aller dans le désert. » 
Mais ces moments de découragement ne 
urent que passagers. Toujours, Paul 
Durand-Ruel reprenait le dessus. «Il 
aut lutter encore un peu, écrivait-il à 
Pissarro, et nous arriverons à dominer 
10S adversaires.» Cette persévérance 
icharnée, cette foi inébranlable dans l’a- 
renir finirent par avoir leur récompense. 
. En 1886, l’un des directeurs de l’Ame- 
ican Art Association invita Paul Du- 
and-Ruel à exposer ses collections aux 
Etats-Unis. Durand-Ruel saisit avec 
mpressement cette offre inespérée, d’au- 
ant plus que tous les frais de transport, 
assurances et de catalogue lui étaient 
yés. Il s’embarqua le 13 mars avec 
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son fils Charles et quelques jours après 
son arrivée à New York, il eut la satis- 
faction d’accrocher dans les salons de 
l'American Art Association tous les 
tableaux qu’il avait emmenés avec lui. 
C’était un admirable ensemble qui, sous 
le simple titre « Works in oil and pastel 
by the Impressionists of Paris », compre- 
nait 310 œuvres importantes de Manet, 
Degas, Renoir, Pissarro, Monet, Sisley 
et Berthe Morisot. Durand-Ruel y avait 
adjoint quelques œuvres pointillistes de 
Signac et de Seurat, entre autres Une 
Baignade à Asnières, qui fait aujourd’hui 
la gloire de la Tate Gallery de Londres. 
L’exposition connut un immense suc- 
cès de curiosité. À l’inverse de ce qui 
s'était passé jusqu'alors à Paris, les 
œuvres des impressionnistes ne provo- 
quèrent ni tapages ni remarques mépri- 
santes. La presse fut dans l’ensemble 
favorable et plusieurs journaux publiè- 
rent des articles très élogieux. Ravi de 
ce changement, auquel il ne s’attendait 
pas, Paul Durand-Ruel écrivit à Fantin- 
Latour: « Ne croyez pas que les Améri- 
cains soient des sauvages. Ils sont au 
contraire moins ignorants, moins routi- 
niers que nos amateurs français. » 
Devant le succès financier de cette 
exposition, et d’une autre qu’il organisa 
l’année suivante, Paul Durand-Ruel se 
décida en 1888 à ouvrir une galerie à 
New York. Il loua tout d’abord un 
appartement à la Cinquième Avenue, 
puis un bel immeuble, qui appartenait 
à l’un de ses meilleurs clients, H. O. 
Havemeyer. C’est grâce à la fondation 
de cette maison américaine et à l’intérêt 


que plusieurs collectionneurs — Erwin 
Davis, Josef Widener, les Havemeyer, 
Fitz Gerald — manifestèrent pour les 


œuvres des impressionnistes que Paul 
Durand-Ruel put sortir peu à peu de ses 
difficultés, rembourser toutes les sommes 
que des amis lui avaient prêtées. Et son 
succès profita aussi aux artistes à la 
cause desquels il s’était attaché. La 
valeur de leurs œuvres commença à 
monter régulièrement. 

Dès 1888, Paul Durand-Ruel renonça 
à se rendre aux Etats-Unis, et laissa 
peu à peu la direction de son affaire à 
ses trois fils. Malheureusement, Charles, 
le second, qui avait le génie du com- 
merce, mourut en pleine activité, à l’âge 
de vingt-sept ans, le 18 septembre 1892. 
Mais ses deux frères, Joseph et Georges, 
poursuivirent avec ferveur l’œuvre com- 
mencée par leur père, pour qui le com- 
merce de l’art ne pouvait se concevoir 
que comme une longue amitié avec les 
artistes que l’on a choisi de défendre. 

C’est sur l’impulsion de Joseph et 
Georges Durand-Ruel que furent orga- 
nisées dans leur galerie de Paris plusieurs 
expositions des maîtres qui succédèrent 


aux impressionnistes, en en prenant par- 
fois le contrepied. En 1893, ce fut la 
présentation de 38 toiles de Tahiti, de 
Gauguin, devant lesquelles Mallarmé 
s’écria: «Il est extraordinaire qu’on 
puisse mettre tant de mystère dans tant 
d'éclat.» En 1894, ce fut l’exposition 
des pastels d’Odilon Redon, puis en 
mai 1902, au lendemain de la mort de 
Lautrec, une rétrospective de son œuvre. 

Mais le grand mérite de Joseph et 
Georges Durand-Ruel fut de donner à 
leurs affaires un caractère véritablement 
international. Chaque année, dans leur 
galerie de New York, ils ouvraient des 
expositions particulières ou de groupes 
pour faire connaître aux Américains 
l'œuvre des grands impressionnistes. 
En 1905, ils permirent au critique J. 
Elias de présenter à Berlin les plus belles 
toiles réunies par leur père, et cette 
manifestation fut à l’origine de la for- 
mation de ces belles collections d’art 
français qui eurent en Allemagne le 
développement que l’on sait. La même 
année, ils aidèrent leur père à organiser 
à la Grafton Gallery à Londres une vaste 
rétrospective, qui comprenait 278 ta- 
bleaux de Boudin, Cézanne, Degas, 
Manet, Monet, Morisot, Pissarro, Renoir 
et Sisley. Ce fut un triomphe; et la 
consécration définitive de l’impression- 
nisme français. 

Ce triomphe, Paul Durand-Ruel eut 
la chance de vivre assez longtemps pour 
y assister. [Il eut la joie de constater 
qu'il avait vu juste et que le combat qu’il 
avait mené en faveur de l’école impres- 
sionniste avait été un bon combat, et 
qu’il avait su diriger la galerie que lui 
avait laissée son père, sans s’écarter des 
principes qu’il s'était fixés au début de 
sa carrière et qu'il avait défini en ces 
termes: «Un véritable marchand de 
tableaux doit être en même temps un 
amateur éclairé, prêt à sacrifier au 
besoin son intérêt apparent du jour à 
ses convictions artistiques, et préférant 
lutter contre les spéculateurs que s’asso- 
cier à leurs agissements. » 

Mais il eut aussi, avant de mourir, 
l’une des satisfactions les plus profondes 
que puisse avoir un homme d’action, 
celle de savoir que ses fils — et bientôt 
ses petits-fils — allaient continuer son 
œuvre dans l’ancien et le nouveau 
monde. Il s’éteignit paisiblement le 
5 février 1932, à l’âge de quatre-vingt- 
onze ans, dans son appartement de la 
rue de Rome, entouré des tableaux qu'il 
aimait. Apprenant la mort du vieux 
lutteur, Claude Monet, le seul survivant 
des grands impressionnistes, écrivit à 
Joseph Durand-Ruel: « Je ne puis oublier 
tout ce que mes amis et moi devons tout 
particulièrement à votre cher père. » 


Si vous voulez en savoir davantage 


Lisez les Mémoires de Paul Durand- 
Ruel, publiées par L. Venturi, dans Les 
Archives de l’Impressionnisme. Paris, 


New York, 1939. 
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DE L'ARCHITECTE 


vous montre un immeuble administratif récent dans le centre de Paris 


Obligée de quitter plusieurs locaux qu'elle 
occupait, précédemment et désireuse de 
regrouper un certain nombre de services 
dispersés, l'Electricité de France décida 
il y a quelques années de faire élever rue 
Louis Murat, dans le centre de Paris, un 
immeuble destiné à abriter ses services cen- 
traux et la direction générale de la com- 
pagnie. M. René Coulon, architecte en chef, 
fut chargé dès 1953 d'étudier un projet dans 
ce sens. Il le fit avec le concours de M. Mar- 
cel Roux, architecte d'opérations, chargé en 
outre de la décoration. Le permis de cons- 
truire n'ayant été obtenu qu'en avril 1957, 
les travaux débutèrent en juillet de la même 
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TEXTE DE QUY HABASQUE 


Reportage photographique de Claude Michaelides 


année et durèrent jusqu'en octobre 1959. Le 
programme, relativement simple, prévoyait 
essentiellement la construction de bureaux 
et de quelques salles de réunion, l'E.D.F. 
disposant déjà de services sociaux et notam- 
ment de restaurants dans un groupe d'im- 
meubles proche. 

Compte tenu de la configuration en L du 
terrain, l'architecte conçut un bâtiment divisé 
en deux ailes distinctes. L'aile principale, 
orientée au sud-ouest et située sur la rue 
Louis Murat, constitue le volume architectu- 
ral de base. Haute de onze étages, recou- 
verte d'un mur-rideau Schwartz-Hautmont 
en verre et aluminium porté par une ossature 


EN 

Le hall trée du nouvel immeuble 
l'Electri le nce, rue Louis Murat, 
Paris. C pho hi e de la mezz 
nine, permet d'appré ransparen 
de la paroi et la profondeur tionne 
pour le centre de Paris) du jarc 

Vue générale de l'immeuble à l'angle“ 


la rue Louis Murat ( 
rue du Docteur Lancereaux. L'ossatu 
| a été entièrement gagée deva 
le hall d'entrée pour ne pas obstruer la VL 
Cette surélévation du volume architeci 
ral assure en outre son équilibre plastiqu 


gauche) et de 


d'acier, c’est elle qui donne le ton et déter- 
mine le style de l'immeuble tout entier. Elle 
a été bâtie nettement en retrait de la rue 
afin de réserver un espace suffisant à l'amé- 
nagement d'un jardin de bordure dont la 
décoration a été confiée à M. Robert Joffet, 
conservateur en chef des Jardins de Paris, 
organisateur des Floralies parisiennes de 
l'an dernier. La seconde aile, située à la 
perpendiculaire sur la rue du Docteur Lan- 
cereaux, est entièrement en béton et pierre 
mince sur une ossature de béton armé. 
Haute de huit étages seulement et moins 
en retrait que l'autre, elle est flanquée 
côté cour d'une petite aile en retour et 
côté rue d'un petit volume cubique de 
calage destiné à habiller le mur du bâtiment 
mitoyen selon un désir exprimé par la 
Commission des Sites. 

A l'intérieur, l'aile principale ne comprend, 
hormis le hall d'entrée, que des bureaux alors 
que la seconde comporte en plus des salles 
de réunion et des services annexes. Les 
cloisons étant toutes mobiles, le nombre de 
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ces bureaux n'est pas fixe et peut varier 
selon les besoins. Le bureau-type ayant une 
largeur de deux modules (1 module — 
1 m. 50), on compte environ 800 travées pour 
tout le bâtiment. Les bureaux de l'aile Murat 
ont en général deux modules, ceux de l'aile 
Lancereaux un multiple de deux. C'est dans 
cette dernière aile que se trouvent les ser- 
vices de direction, avec à l'entresol les ser- 
vices communs (courrier, imprimerie) et au 
rez-de-chaussée un local à cloisons exten- 
sibles pour le personnel (local pouvant servir 
alternativement de lieu de repos, de salle 
de réunion ou de salle de vote) ainsi qu'une 
petite cantine auxiliaire. Le petit bâtiment 
cubique avancé qui prolonge cette aile 
contient la grande salle du conseil et deux 
salles de conférences. Enfin, dans la petite 
aile en retour sur la cour, sont réunis au 
quatrième et cinquième étages un service 
médical et, sur deux étages intermédiaires, 
les services téléphoniques. La circulation 
verticale de ces bâtiments est assurée par 
quatre ascenseurs dont trois en batterie et 


de l’architecte 


par d'assez larges escaliers, la circulatic! 
horizontale par un couloir central dar 
chaque aile reliant de petits halls d'étaga 
Au sous-sol, les deux premiers niveaux soit 
occupés par un garage d'environ cent voi 
tures auquel on accède de la rue du Docteu 
Lancereaux par une rampe inclinée, le tro! 
sième niveau étant réservé à la chaufferi® 
à la ventilation, aux postes de transformatic® 
et aux archives. < 
Les bureaux courants se présentent, on 
l'a dit, sous forme de pièces à cloisons ame 
vibles, d'une trame standard de 3 mètre 
sur 4 mètres 50 (2x 3 modules). Les baie 
vitrées sont équipées de doubles vitrage 
isolants et les parois en regard possèder 
de petits placards en acajou. Les cloisons 
comme dans tout l'immeuble, sont revêtues 
de matière plastique. L'éclairage, égalemer 
standard, étudié par M. Gaymart (ingénieul 
en chef de l'éclairage public) est un éclairagh 
fluorescent par appareils encastrés. L'ise 
lation phonique est assurée au sol par UN 
revêtement de « bulgomme » renforcé et ah 
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plafond par des douves d'aluminium per- 
foré avec de la laine de roche. L'isolation 
thermique a été également soignée. Grâce 
en particulier aux qualités habituelles des 
murs-rideaux, le coefficient d'isothermie est 
voisin de 1. || existe en outre un condi- 
tionnement d'air dans la salle du conseil, 
les salles de conférences et trois petites 
salles obscures servant de salles de réu- 
nion où de repos pour les cadres. 


Du point de vue esthétique, ce bâtiment, 
sans être aucunement révolutionnaire d'as- 
pect, présente de solides qualités. On admi- 
rera en particulier le beau volume vitré de 
l'aile principale dont les proportions sont 
excellentes et les couleurs à la fois discrètes 
et harmonieuses. La Commission des Sites 
ayant demandé que celles-ci restent « con- 
formes à la couleur du ciel de Paris », l'ar- 
chitecte a très ingénieusement tiré parti des 
brillances et des diverses tonalités du gris. 
Un arbre vert et un arbre rouge, en opposi- 
tion, renforcent encore l'effet de polychro- 
mie ainsi obtenu. L'allure générale de l'aile 
Lancereaux, en revanche, est moins heu- 
reuse et le volume avancé affaiblit un peu 
l'expression architecturale sur cette façade. 

L'étude des couleurs et la décoration inté- 
rieure sont dans l'ensemble satisfaisantes. 
Dans les bureaux, l'opposition entre le bois 
d'acajou des placards et les teintes claires 
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des revêtements muraux est d'une sobriél 


voulue. Dans la zone téléphonique et Jel 
salles d'étages, M. Roux a pu user de cou 
leurs franches avec plus de liberté et obte 
des contrastes plus dynamiques, en acco 
avec les tissus du mobilier. La décoratio! 
des bureaux de direction, à la fois banale 
trop recherchée, est probablement le poi 
le plus faible du climat esthétique. On y. 
disposé en outre trop d'« œuvres d'art » di 
qualité souvent discutable qui jurent ave 
le modernisme et la simplicité du reste ds 
bâtiment. L'erreur ne semble du reste pe 
imputable aux architectes. h 

La meilleure réussite esthétique est con: 
tituée, sans conteste, par le grand he 
d'entrée, entièrement vitré sur trois de sel 
côtés et ouvrant largement sur les jardin# 
La transparence du volume, la netteté de 
lignes, le dessin géométrique des deux esci 
liers en X s'allient fort bien avec la fontaina 
sculptée qui s'élève au centre et qui est dus 
à l'excellente artiste argentine Alicia Pena 
ba (voir L'Œil n°63). On regrettera seuleme 
que cette fontaine soit, on ne sait trop pou 
quelle raison, privée d'eau et que la seuk 
œuvre d'art véritable de l'immeuble doiw 
supporter le voisinage insultant de hide 
placards de bois à l'usage des syndicats qi 
trouveraient tout juste leur emploi dans ul 
préau d'école au moment des élections 
Cette remarque, disons-le tout de suite, n'es 
pas motivée par un quelconque accès di 
mauvaise humeur, mais par une observe 
tion, hélas, trop fréquente. Lorsqu'un 
société a eu le mérite de faire appel à ©@ 
bons architectes et à de bons artistes, el 
a aussi le devoir de préserver leurs œuvres 
Il semble malheureusement que l'éducatie 
du public français soït à ce point de VU 
presque entièrement à faire. 


Ajoutons pour terminer que le bâtime! 
actuel sera ultérieurement complété par ur“ 
prolongation de l'aile principale après den 
truction de l'hôtel particulier voisin. On 
bien entendu tenu compte de cette extel 
tion dans l'agencement des services con 
muns tels que le standard téléphonique," 
chaufferie ou le garage dont la câpacité sell 
triplée. 
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AU SALON DE MAI 


Suite de la page 36 


J. L. / La solution de Hajdu est différente. 
C’est un merveilleux artisan-poète, dans la 
lignée de Arp, de Brancusi. Les cubistes 
travaillaient par plans et superposition de 
plans. Hajdu crée l’espace sans perspective 
et sans rupture, par la modulation de 
la forme-lumière, et les rondeurs s’épa- 
nouissent sans que le relief perde sa dimen- 
sion murale. Il renouvelle avec bonheur la 
conception classique du bas-relief qui régis- 
sait la sculpture et qui est encore essentielle 
pour la compréhension du eubisme. 


M:C.L. / Sürement, mais les figures du 
quadrige ou de la procession dans le bas- 
relief classique restent différenciées les unes 
des autres et leur face invisible est pres- 
que aussi présente à l’œil, par convention, que 
leur face intérieure. Dans le relief de Hajdu, 
le problème est au contraire de lier et de 
ramener constamment à la surface la forme 
qui aurait trop tendance à se détacher. Le 
relief de Hajdu est vraiment uniface. 


D. V. / Parce que dans le bas-relief classique 
dont vous parlez, c’est la perspective qui 
joue. 


W.S. } On a parlé du cubisme. Le cubiste, 
c’est l'artiste qui s’est libéré du point de vue 
unique d’où il regardait le sujet de son 
tableau, mais le sculpteur a toujours eu 
cette liberté. 


J.L. / Non; à la Renaissance, même les 


statues équestres ou le David de Michel-, 


Ange étaient toujours établies plus ou 


galerie giotto le havre 
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en exclusivité 


moins selon une conception frontale et 
visuelle. C’est seulement à partir de Rodin 
que la statue descend du socle, entraîne 
librement le spectateur autour d'elle et en 
elle, au centre vivant de sa masse ou de 
son éclatement spatial. 


D. V. / La sculpture cubiste revient d’ail- 
leurs au point de vue unique. Rappelez- 
vous le «Cheval » de Braque. 


M. C. L. } Je crois que le «Cheval» de Braque 
n'a rien à voir avec le cubisme strict. 


J. L. / C’est la sculpture d’un peintre qui dy- 
namise le plan. Braque fit des reliefs cubis- 
tes en papier, malheureusement détruits. 


D. V. / Je pense que nous sommes en train 
de faire de l’histoire de l’art au lieu de 
regarder. 


M. C. L. / Nous manquons malheureusement 
de temps pour visiter à fond cette salle. Je 
demanderai à chacun de dire son mot spon- 
tanément à propos de telle œuvre qui l’attire- 
rait encore. 


F. M. / Reinhoud est une découverte du 
Salon. 


W.S. / Son travail m'intéresse, surtout 
par son côté ingénu. 


M. C. L. / Szabo aux formes massives qui 
semblent sortir du feu, Cardenas qui, sans 
innover, est extrêmement fin et élégant. Je 
constate que les formes courbes, un peu 
molles, de ce Arp, n'ont pas accroché votre 
regard. Peut-être parce qu’elles nous sont 
très famulières ? 

J. L. / Ou que nous exigeons davantage de 
Arp dont la place est incontestée depuis 
longtemps. Parmi les nouveautés, je note 
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aussi la présence de Reinhoud, frère de Roe 
d'Haese, Viseux, dont la sculpture est. 
peut-être supérieure à la peinture du même 
Salon, le relief polychrome de Gilholi, ten- 
tative intéressante. L’ensemble est plus 
homogène et concentré que la peinture. 
Mais on étouffe ici. La sculpture respire 
mieux, en liberté, dans les jardins du Musée 
Rodin. 


M.C.L. / Si vous le voulez bien, après cette encla- 
ve de sculpture, nous pourrions achever le cir- 
cuit des toiles. Prassinos, Omeikous, Mor- 
tensen, Levee; vous m'excusez d'annoncer 
ainsi les stations pour parer à toute distrac- 
tion des voyageurs trop rapides que nous 
sommes. 


D. V. / Je trouve excellente cette toile de 
Szenes. Je me rends de plus en plus compte 
de l'importance de son œuvre, car je m'aper- 
çois que sa vision devance les recherches 
les plus récentes d’un grand nombre de 
peintres. Autant un peintre comme Herbin, 
tout à l’heure, me semble dépassé par l’évo- 
lution récente de l’art, autant Szenes me 
paraît actualisé. 


J. L. / Moi aussi; c’est la blancheur recueil- 
lie de la neige, une voix discrète mais pure; 
j'aime aussi, un peu plus loin, la toile 
rouge, jaillie, maîtrisée, de Marie Raymond. 


Si vous voulez en savoir davantage 


Lisez L’Œïil dont le regard discerne dans 
les promesses d'aujourd'hui l’art de demain. 
Une sélection des toiles du Salon de Mai 
sera exposée au Kunsthaus de Zurich du 
11 juin au 24 juillet. 


Paris VIS Dan 91-31 


Peintures 


Le Bateau Lavoir 


16, rue de Seine Paris6° Odé 96-83 


des années 20 


juin - juillet 


en permanence : 
Dessins des grands maîtres du 
XIX° et XX° siècles 


éd. 


GALERIE FISCHER LUCERNE 


TÉLÉPHONE 25772 HALDENSTRASSE 19 


TRÈS IMPORTANTE 
VENTE 

AUX ENCHÈRES 

du 21 au 27 juin 1960 


I. MOBILIER DE COLLECTIONS 
PRIVÉES SUISSES, MINIATURES, 
ARGENTERIE, PORCELAINES, 
SCULPTURES, FAÏENCES, ANTI- 


QUITÉS, TAPISSERIES, ÉTAINS, ETC. 


EXQUIS TABLEAUX DE MAITRES 
ANCIENS ET MODERNES. 


: IT. ARMES ET ARMURES DE LA 
COLLECTION CONTE BRUZZO. 


III. DESSINS, COLLECTION Z, 
DEUXIÈME PARTIE, HELVETICA, 
| GRAVURES, LITHOGRAPHIES 


: ANCIENNES ET MODERNES, 
. MANUSCRITS ET LIVRES. 


TROIS CATALOGUES ILLUSTRÉS 


Galerie de Ventadour 


9, RUE DES BEAUX-ARTS PARIS 6° ODÉ 00-29 
We speak english 


Toiles récentes de 


Pierre Carron Padamsee 


Prix de la critique 1957 


Iscan Zucchelli 


en exclusivité 


THE PICCADILLY GALLERY 


16a Cork Street, W.1 - Tel. Mayfair 2875 - LONDON 


du 14 juin au 2 juillet 


JACQUES LIPCHITZ 


Works from 1915 to 1960 


Forthcoming Exhibitions : 


PENALBA 


Sculpture 
October 11 - November 5, 1960 


TURNER 


Watercolors 


November 8 - December 3, 1960 


OTTO GERSON GALLERY 


Fine Arts Associates 
41 East 57 th Street NEW YORK 22, N.Y. 


GALERIE SUILLEROT 


8, rue d'Argenson - Paris VIII -  Anj 54-88 


HP D E N 


Peintures et Gouaches 


\ 
1 
QE 
1 1 
Le } 
Î 
NE 
t 
pui 4 
r = 
+ 


_ louise nevelson 
bre julius bissier 
1961 l'art innommable 
(mars john matta 
avril AIN manolo millarès 


robert rauschenberg 


